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  CHRISTOPHER GOLDEN et THOMAS E. SNIEGOSKI


  L’ÎLE AUX MONSTRES TOME I


  D ’après la série télévisée créée par Joss Whedon


  Fleuve Noir


  


  PROLOGUE


  Cambodge


  Ossements de démons et gribouillages de frappa-dingues.


  C’est ainsi que pouvait se résumer la vie de Harry Doyle. En tant qu’ethno-démonologue, elle voyageait dans le monde entier, passait ses journées à fouiller les vestiges de civilisations anciennes parfois démoniaques, et ses nuits à faire ami-ami avec des tribus de monstres, assurant de son mieux son rôle d’anthropologue.


  En ces lieux étranges où toute humaine normale se serait fait dépecer par un millier d’espèces de bêtes maléfiques, Harry se voyait gratifiée d’un accueil chaleureux. Même les races les plus féroces la respectaient, à cause de l’approche courtoise et attentive qu’elle accordait à l’étude de leur espèce.


  Pour l’instant, cependant, Harry Doyle avait besoin d’une pause ou même d’une gentille petite soirée entre amis. Quelques verres de tequila et une bonne rigolade. Sans oublier la musique, pour danser.


  Elle rêvait de tout sauf d’une autre de ces joumées-sauna où la transpiration dégouline sur le visage couvert de boue, à patauger dans la fosse qu’ils venaient de creuser en plein milieu de la jungle. Les insectes étaient pires que tous les démons jamais rencontrés. Bon sang ! Elle avait été mariée avec un Brachen et, après leur divorce, avait failli épouser un démon Ano-Movic. Mais les moustiques étaient les créatures les plus infernales de toutes ! Une preuve presque irréfutable de l’existence du Mal.


  — Maudites bestioles ! maugréa-t-elle en tapant sursa nuque pour y écraser un énième insecte.


  Tous les démons ne sont pas mauvais. C’était la première notion qu’elle avait enseignée aux membres de son équipe, et plus particulièrement aux humains. C’était la leçon la plus importante qu’elle-même avait apprise et qu’elle désirait leur transmettre. Après tout, s’ils allaient travailler pour elle, ils allaient également devoir travailler avec des démons.


  Harry sentit un autre insecte effleurer sa joue et le chassa d’un geste impatient. Profondément agacée, elle se dirigea vers son barda pour y chercher l’insecticide. Elle passa devant Al Gray et Jasvig, une démone Fawquilla aussi légère qu’un feu follet. Ils lui firent un petit signe amical et Al afficha crânement un air nonchalant. Harry répondit à leur geste, décidant d’attendre plus tard pour taquiner sans pitié le grand bonhomme au sujet de son flirt avec Jasvig. En fait, elle trouvait cela plutôt sympa. Ils étaient mignons, ensemble. Personnellement, Harry ne trouvait rien d’attirant à la tribu Fawquilla, dont l’aspect de squelette pourpre n’était pas très sexy, mais pour l’instant, elle travaillait essentiellement avec Jasvig et son frère Vist-yiq et était donc amenée à les fréquenter plus que d’habitude.


  Jasvig ne perdait rien pour attendre ! La taquiner un peu ne vaudrait pas quelques verres de tequila et une danse frénétique, mais au milieu de la jungle cambodgienne, une fille devait savoir se contenter des rares plaisirs qui se présentaient à elle.


  Elle s'aspergea d’un peu plus d’insecticide puis retourna rapidement sur le site. Al et Jasvig n’étaient plus à l’endroit où elle les avait aperçus et quand elle revint sur le lieu de fouille, elle vit qu’ils avaient consciencieusement repris leur travail. Harry s’arrêta un instant et contempla l’étendue du projet tandis que


  Vist-yiq criait des instructions à son équipe en train de creuser autour du temple Rhajadhow qui venait d’être excavé.


  De toutes les fouilles auxquelles elle avait participé, en tant qu’étudiante ou chef de projet, la plus excitante était celle-ci. Il y avait d’innombrables volumes concernant l’histoire occulte du monde, pléthore de précis résumant les connaissances sur les démons, et même des grimoires très anciens... Tous ces ouvrages suggéraient que les Rhajadhow étaient sans doute complètement mythiques et n’auraient jamais vraiment existé. Il y avait quelques notes relatant que cette espèce avait été aperçue avant les guerres Mahkesh, mais depuis, rien. Rien du tout.


  Maintenant, en tout cas, Harry avait trouvé une preuve. Plus qu’une preuve, d’ailleurs. Non seulement avaient-ils découvert des peintures murales à l’inté -rieur et des armes qui correspondaient aux descriptions des tablettes anciennes Rhajadhow, mais elle avait immédiatement fait un rapprochement entre ce temple et les lieux de culte de la région, qu’ils soient hindous ou bouddhistes. Il suffisait de voir la rangée de têtes sculptées qui se dressaient sur des colonnes près de l’entrée ou les caricatures massives et grotesques, pour comprendre que des sites comme le temple d’Angkor Thom, situé à des centaines de kilomètres de là, devaient un lourd tribut à l’architecture Rhajadhow.


  Une fois que ce temple de démons serait complètement dégagé et qu’il lui serait possible de le documenter, de le photographier, le dessiner ou éventuellement le filmer, il n’y aurait pas un spécialiste des sciences occultes dans le monde entier capable de nier qu’elle venait de faire la première contribution vraiment cruciale à l’ethno-démonologie du xxie siècle.


  Un léger sourire s’esquissa au coin de ses lèvres. Finalement, de la sueur, de la poussière et quelques moustiques n ’étaient peut-être pas un trop lourd tribut à payer, pensa-t-elle.


  — Bon, d’accord, murmura-t-elle. Mais je serais quand même prête à commettre un meurtre pour quelques verres de tequila et un zeste de citron vert.


  Avec un long soupir, elle laissa tomber la tête en arrière et regarda à travers les arbres, essayant d’évaluer l’heure d’après la couleur du ciel et les jeux de lumière dans les feuilles. Milieu d’après-midi... encore bien trop tôt pour arrêter de travailler. Même si personnellement elle ne touchait ni aux pioches ni aux pelles, elle sentait l’épuisement la gagner rien qu’en regardant les membres de son équipe s’affairer. Harry savait que plus tôt ils finiraient les fouilles, mieux cela serait. Le gouvernement cambodgien ne s’était pas montré trop récalcitrant, jusqu’à présent, mais elle sentait que ce ne serait qu’une question de temps, particulièrement s’ils se rendaient compte que ces terres abritaient des éléments de grande valeur.


  Il ne restait certainement plus que quelques semaines de plus à creuser avant que le temple soit entièrement découvert et ils avaient déjà mis au jour une surface suffisante afin de pouvoir entrer dans toutes les salles, et sauvegarder plusieurs chambres rituelles qui s’étaient écroulées quelques centaines d’années plus tôt.


  Elle jeta un coup d’œil vers Al, Victor Kelso et les autres membres de son équipe. Elle observa également


  Vist-yiq qui creusait une fenêtre sur le côté du temple, la sueur dégoulinant de son torse noir aux reflets pourpres. Elle songea d’abord qu’elle s’était peut-être montrée un peu hâtive en disant qu’elle ne pourrait jamais trouver cette espèce attirante. De toute évidence, c’était une créature au corps solidement charpenté, les mâles de l’espèce se démarquant très nettement des femelles.


  Puis elle décida qu’ils avaient tous assez creusé pour aujourd’hui.


  Harry s’adressa à Vist-yiq dans sa langue natale, qu'elle parlait passablement bien pour une humaine, mais qui devait sembler un peu rude aux oreilles de son équipier. Il avait fouillé la terre de ses mains griffues, bien plus efficaces que n’importe quelle pelle, et levait maintenant les yeux vers elle. Harry commença à se diriger vers le bord de la fosse, et certains des membres de l’équipe l’observaient avec curiosité.


  Vist-yiq s’essuya les mains sur son pantalon et commença à grimper les premiers degrés d’une échelle dressée contre le mur.


  — Oui, Harry ? Il y a un problème ?


  — Pas de problème, répondit-elle en souriant, rêvant toujours de musique et de danse. Si nous arrêtions de creuser, pour aujourd’hui ? Ça ferait du bien à tout le monde. On peut toujours travailler sur les plans ou les photos ce soir et garder les tâches éreintantes pour demain.


  Le démon sourit, découvrant des crocs jaunâtres, et se passa les griffes dans les cheveux.


  — Notre équipe en sera ravie.


  — Parfait, répondit Harry. Est-ce qu’il nous reste du thé ?


  — Plein !


  Pas de citron, songea Harry. Pas de glaçons. Ni de tequila, d’ailleurs. Mais il faudra s ’en contenter.


  Vist-yiq se retourna pour annoncer la nouvelle aux autres. Au même instant, quelque chose hurla derrière Harry. Une créature couverte de poils roux passa en trombe derrière elle et s’abattit sur le dos de Vist-yiq. Sa gueule s’ouvrit, béante, révélant des rangées de dents aussi acérées que des poignards. Elle referma brutalement ses mâchoires sur la nuque de Vist-yiq et lui arracha la tête dans un craquement d’os et de chair déchirée. Ce bruit atroce se répercuta sur les parois de la fosse, s’insinuant dans le moindre espace juste avant que les cris ne s’élèvent.


  Ils étaient attaqués.


  Harry retourna à la tente. Des armes s’y trouvaient et elle espérait pouvoir s’en servir pour éloigner les démons en maraude.


  Sur son chemin elle rencontra un truc hideux avec une tête plate et triangulaire. Une matière visqueuse semblait s’écouler des espèces de plaques qui recouvraient son corps. Il avait des pattes atrophiées et rampait sur le ventre, tentant d’attraper Harry avec de longs bras.


  — Sssss ! siffla-t-il. C’est bien toi... Harry Doyle !


  La chose sourit et Harry eut envie de vomir.


  — C’est sssûrement un grand plaissssir que de faire ta connaisssssance...


  L’implication de ces paroles la fit suffoquer et elle resta figée, les yeux écarquillés devant cette horrible créature.


  Ces démons n’étaient pas de vulgaires maraudeurs. Ce truc infâme connaissait son nom ! Ces créatures étaient venues pour elle...


  


  CHAPITRE 1


  Sunnydale


  Buffy Summers ferma les yeux, prit une profonde inspiration. Comme elle aurait aimé se trouver ailleurs ! N’importe où, pourvu que ce soit ailleurs. Cependant, elle n’alla pas jusqu’à claquer trois fois ses talons l’un contre l’autre. C’était un truc puéril.


  Quand elle rouvrit les yeux, rien n’avait changé. Non pas qu’elle se soit attendue au contraire, bien sûr, mais dans son for intérieur elle se demanda si cette histoire d’entrechoquer les talons ne méritait pas qu’on s’y intéresse malgré tout.


  Les semelles de ses chaussures collaient au plancher poisseux et inégal quand elle entra chez Willy’s, la fameuse gargote pour créatures d’une nature pas tout à fait naturelle. La puanteur oppressante de bière aigrelette et de tabac, mélangée à des émanations dont elle préféra ignorer l’origine, emplissait la salle et Buffy fronça le nez avec dégoût.


  Mais ce n’était pas seulement du Willy’s qu’elle aurait aimé s’éloigner. C’était bien plus grave que cela. Depuis... depuis son retour, elle avait commencé à voir le monde d’une autre manière. Il était encore difficile pour elle de digérer la vérité, mais au cours du dernier printemps, elle était morte. Elle était même restée morte pendant plusieurs mois. Une période où elle s’était enfin sentie en paix.


  Ses amis l’avaient fait ressusciter. Depuis lors, le monde entier lui semblait aussi gris et repoussant que le bistrot de Willy. Et pourtant, elle était là, vivante, avec une tâche à accomplir.


  Buffy se tenait au milieu du bar chichement éclairé, balayant du regard les tables et les clients. Il n’y avait pas trop de monde, ce soir. Un ramassis de démons et de sorciers en herbe, et même quelques humains, étaient éparpillés à quelques tables, un verre devant eux. Du coin de l’œil, ils l’observaient, certains avec crainte, d’autres avec haine. Quelques-uns ne cachaient pas leur curiosité. C’était parce qu’ils ignoraient son identité.


  La Tueuse. L’Elue. La seule fille au monde ayant le pouvoir de se battre contre les Forces du Mal. Lorsqu’elle avait découvert son destin, elle avait entendu cela si souvent que ces paroles lui semblaient vides de sens maintenant. Et cela faisait un bail qu’elle ne considérait plus ses devoirs et ses talents comme des dons du ciel.


  La tension bouillonnait dans l’air tandis qu’elle attendait que tous les démons et demi-démons prennent pleinement conscience de sa présence. Quelle serait leur réaction s’ils savaient combien son statut d’Elue lui pesait, en ce moment ?


  A l’autre extrémité de la salle, une table attira son attention. Ils étaient trois, deux hommes et une femme. La majorité des humains qui s’arrêtaient chez Willy’s étaient des racailles, des piliers de bar qui se contrefichaient de savoir qui étaient leurs compagnons de beuverie. Certains avaient d’ailleurs déjà eu l’occasion de s’acoquiner avec le surnaturel par le passé. A première vue, ce trio semblait tellement naturel que Buffy se demanda ce qu’ils faisaient là. Puis, l’un des hommes s’humecta nerveusement les lèvres avec une langue d’une longueur étonnante, d’un rose particulièrement vif, dont l’extrémité était fourchue.


  Pour le normal, ça se pose là ! pensa Buffy en continuant à les observer. Le type à la langue était une espèce de sang-mêlé, et elle se dit qu’il devait en être de même pour les deux autres. Sous son regard insistant, le trio devint de plus en plus agité et ils finirent par se lever comme s’ils se souvenaient soudain d’un rendez-vous urgent. Ils quittèrent l’établissement par la sortie de secours située au fond du bar.


  Buffy envisagea de les suivre. Quelqu’un pourchassait et tuait des hybrides démon-humain à Sunnydale. La semaine passée, trois de ces sang-mêlé avaient déjà été massacrés. C’était sa mission de tuer les créatures surnaturelles. Mais celui qui était en train d’abattre ces hybrides ne se donnait pas la peine de vérifier d’abord s’ils étaient vraiment mauvais. L’un de ces types, un métis Dakini-Suédois n’était qu’un malheureux comptable, bon sang !


  Si on commençait à massacrer les démons comptables, maintenant, où allait le monde ?


  Mais pour l’instant, Buffy ne pouvait pas suivre Langue Fourchue et ses copains. Non seulement manquait-elle d’enthousiasme, mais elle n’allait tout de même pas servir de garde du corps personnel à chaque demi-démon qui passait à Sunnydale. Eh non ! Il lui fallait trouver une autre combine. Pour commencer, dénicher des infos au sujet des sombres entrailles de Sunnydale.


  Pour ce faire, l’idéal était de s’adresser à Willy lui-même. Propriétaire de ce lieu sordide, barman, fouine et surtout balance incontournable dès qu’on cherchait la moindre info sur l’univers occulte ou maléfique de Sunnydale.


  Il se tenait justement derrière le comptoir en bois, tournant le dos à des rangées de bouteilles en tout genre, s’acharnant à vouloir sécher une chope de bière avec un torchon repoussant qui avait dû connaître des jours meilleurs.


  Willy souriait nerveusement en évitant de croiser le regard de Buffy. Elle dut fournir un effort considérable pour ne pas tourner les talons et s’enfuir. Comme elle aurait aimé oublier les demi-démons assassinés pour retourner chez elle, se couler sous la couette, rêver à ce monde de paix dont on l’avait arrachée !


  Le Paradis. La mémoire fouillait son ventre comme une lame acérée. C’était vraiment trop nul ! Ses amis l’avaient crue emprisonnée dans quelque dimension maléfique, souffrant d’un tourment étemel. Ils avaient cru lui venir en aide en faisant appel à la magie pour la tirer de là. Mais ils s’étaient trompés. Sur toute la ligne. Et pourtant, elle ne parvenait pas à leur en vouloir, à mettre sur leur dos toute cette colère, toute cette frustration qu’elle ressentait depuis.


  Il fallait donc qu’elle se défoule sur quelqu’un d’autre.


  — Willy, regarde-moi, s’il te plaît ! commença- telle.


  Il leva les yeux quand elle s’approcha du bar. Un léger rictus étirait le coin de sa bouche.


  — Ah, Buffy, salut ! Ça fait une paye qu’on ne t’a pas vue dans le coin, ma grande. On se demandait si tu nous avais oubliés... lança-t-il avec un petit rire nerveux sans cesser de frotter le verre.


  — Eh, non ! Pas de chance, mon vieux ! Mais si tu veux qu’on évite le passage à tabac rituel, tu peux me dire directement ce que je veux savoir.


  Il posa la chope sur le comptoir, convaincu qu’elle était enfin sèche et jeta le torchon douteux sur son épaule.


  — Je te dirai tout ce que tu voudras, répondit-il en l’invitant à se calmer d’un geste de la main. Mais je t’en prie, n’attire pas l’attention sur toi plus que tu ne l’as déjà fait. Les affaires ont un peu repris depuis ton départ, ajouta-t-il en surveillant ses clients du coin de l’œil. Inutile de faire fuir les habitués.


  Il fit glisser devant elle une carte de boissons faisant la promotion d’un truc appelé le Shoggoth’s Spritzer, comme s’il voulait qu’elle passe une commande. Buffy se hissa sur un tabouret en soupirant. Elle avait décidé de jouer le jeu.


  — Qu’est-ce que tu prendras ? lui demanda Willy. C’est moi qui régale.


  Elle n’avait absolument pas soif et, même si cela avait été le cas, elle n’aurait pour rien au monde accepté la charité venant de cette vermine.


  — Je vais juste grignoter quelques boulettes au fromage, répondit-elle en plongeant la main dans une petite jatte, un peu plus loin.


  Ses doigts touchèrent l’une des boulettes et les autres se mirent aussitôt à hurler. De longues pattes noires et velues sortirent de leur corps jaune-orange et elles commencèrent à s’échapper de la jatte avant de traverser frénétiquement le comptoir du bar.


  — Bon sang ! Je suis désolé, Buffy. Elles étaient censées être mortes. Je n’arrive pas à croire qu’ils m’en aient encore refilé des vivantes, expliqua-t-il d’un air sincèrement contrit, même effrayé.


  Il repoussa la jatte et la remplaça par une assiette contenant des espèces de bretzels. Mais comment savoir... Buffy fronça le nez et repoussa l’assiette sans la quitter des yeux, à l’affût d’un éventuel signe de vie.


  — A nous deux, Willy ! Moi avoir questions. Toi avoir réponses !


  Willy balaya nerveusement la salle du regard.


  — D’accord, d’accord... Tout ce que tu voudras.


  — Quelqu’un est en train de tuer des demi-démons, des hybrides démon-humain. Si ça continue ainsi, la plupart de tes clients vont y passer. Ils seront tous morts, tellement morts qu’ils ne pourront plus venir ici pour payer leur ardoise ! Tu es au courant de quelque chose ?


  Il se mit en devoir d’essuyer le comptoir avec le torchon douteux.


  — Pas vraiment. Tu as raison, les affaires avaient bien repris pendant ton absence mais ces tueries commencent à sérieusement réduire la fréquentation de mon bar. Regarde autour de toi, un vrai cimetière. C’est l’angoisse.


  Un démon vêtu d’un costume bleu plutôt décontracté s’installa au bar, à côté de Buffy. Le col de sa chemise blanche révélait une chair granuleuse verdâtre et un collier en or aussi épais qu’une chaîne de vélo. Il la dévisagea avec des yeux couverts d’une membrane laiteuse qui se retroussait parfois pour révéler des orbites humides et sanguinolentes.


  Willy eut l’air de paniquer.


  — Que prendrez-vous, l’ami ? demanda-t-il au démon.


  Mais celui-ci refusa de répondre à la question.


  Buffy s’efforçait d’ignorer l’horrible créature, regardant partout ailleurs pour éviter de voir ces répugnants yeux écarlates. Mais il continuait à la fixer en souriant.


  — Vous venez souvent ici ? s’enquit-il.


  — Plus souvent que je ne le voudrais, marmonna- telle entre ses dents en essayant de déchiffrer l’étiquette sur la bouteille en forme de crâne, un peu plus loin.


  Le démon rit. Un rire gras et mouillé, comme si sa gorge était encombrée et qu’il s’apprêtait à cracher.


  Il fit un geste vers Willy.


  — Hé ! Dis donc, barman ! Tu ferais bien d’appeler les flics car ce p’tit bout d’femme vient de me voler mon cœur !


  Buffy tentait de garder son calme. Vraiment. Elle essayait d’ignorer le monstre et espérait qu’il finirait par se décourager devant son indifférence et retournerait à sa table dans le fond du bar.


  Mais il la toucha.


  C’était comme si quelqu’un avait pris cette espèce de gélatine qui recouvre les parois d’une boîte de mauvais pâté et la lui avait jetée sur la main. Révulsée par ce contact infect, elle envoya automatiquement un coup de coude magistral dans le faciès répugnant du monstre. Littéralement propulsé du tabouret, il atterrit sur le sol.


  — Avisez-vous de me toucher encore une seule fois et ce sera votre apocalypse perso !


  Derrière le bar, Willy se frotta le front comme si une migraine épouvantable commençait à le torturer. A l’endroit où il était tombé, le monstre battait l’air des quatre fers alors que son corps semblait enfler. Dans un bruissement de polyester et de coutures qui explosent, la créature doublait de volume. Des pointes plus acérées que des lames de rasoir saillaient le long des membres qui dépassaient de son corps gélatineux.


  — Tu vas me le payer, sale gamine ! grommela-t-il en se levant lentement jusqu’à la dominer.


  Buffy se rendit compte qu’elle ne pourrait pas quitter le bar sans se battre. Elle aurait dû s’en douter !


  — Et si j’offrais une tournée gratuite et des chips, hein ? suggéra Willy dans l’espoir de désamorcer la bagarre. Disons que c’est un petit malentendu et continuons notre petite soirée, non ?


  Pendant que la créature se mettait en position pour venger son amour-propre égratigné, Buffy entendit Willy rouspéter au sujet des malus d’assurance. La chose répugnante se jetait sur elle, mais la Tueuse était prête. Elle se propulsa par-dessus la masse tremblotante et retomba derrière son dos. Telle une boule de gélatine amorphe, la créature avait englobé le tabouret que Buffy venait de quitter. Elle semblait chercher en elle-même des traces de la jeune femme, imaginant sans doute qu’elle l’avait absorbée en même temps que le tabouret. En évitant de se couper aux lames acérées, Buffy tendit la main vers l’épaisse chaîne en or qui entourait le cou de la chose immonde. D’un geste brusque, elle serra la chaîne afin de lui couper l’arrivée d’oxygène. Quelle que soit la composition de son corps, il possédait un nez et une bouche sur l’avant. Pourvu que cela signifie qu’il avait besoin de respirer...


  Premier point pour la Tueuse.


  Le démon privé d’oxygène suffoqua et se prit la gorge. Son corps frissonna en vagues ondulantes et se débattit pour respirer.


  — Maintenant que je suis arrivée à capter votre attention, monsieur le dragueur... commença Buffy en tirant un peu plus sur la chaîne, amusée de voir combien le cou du démon avait maigri. Si vous me promettez d’arrêter votre petit manège pitoyable, je laisse votre cou retrouver sa taille normale.


  — Fais attention, la Tueuse, la mit en garde Willy en se servant un remontant derrière son bar. Il n’a pas bonne mine. Il devient vert.


  — Il devient ? Mais il était déjà vert avant ! lança Buffy en lâchant prise.


  Le démon aspira une grosse goulée d’air salutaire et se laissa tomber sur les genoux et la regarda avecgratitude.


  Des cris parvinrent de l’extérieur par la porte de secours ouverte vers la ruelle arrière. C’était le genre de son qui donnait à Buffy la chair de poule. Le premier hurlement fut suivi d’un second, tout aussi angoissant, mais ce dernier fut brusquement interrompu. A l’intérieur du bar, le silence sembla se refermer autour de la Tueuse.


  Buffy se précipita vers la sortie, passant devant des démons qui se recroquevillaient sur leur siège, terrorisés. Elle se retrouva rapidement dans une petite ruelle sombre qui séparait deux rangées d’immeubles. Devant elle se dressait le mur imposant d’un entrepôt en brique depuis longtemps désaffecté. Les vitres étaient cassées et certaines fenêtres même condamnées par des planches clouées. Les briques portaient encore les traces fantomatiques de la marque de cette fabrique de meubles familiale qui faisait jadis la gloire de Sunnydale.


  La ruelle sentait les latrines et l’odeur était encore accentuée par l’humidité inhabituelle de ces dernières semaines. L’air était tellement épais et pourri qu’elle pouvait pratiquement le goûter. Elle réprima une terrible envie de vomir.


  Bon sang ! Et dire qu’elle avait fait un tour au paradis, quelques mois plus tôt... Ici, c’était l’enfer !


  Un autre hurlement déchira la nuit oppressante et Buffy courut encore plus vite. Au coin de la rue, elle faillit percuter tête la première le torse puissant d’un démon en jean noir et débardeur blanc.


  Buffy se mit aussitôt en position de combat, prête à tout, et étudia le visage du démon. Il souriait, exhibant une dentition digne d’une vitrine de coutellerie. Avec sa peau brune, épaisse commedu cuir, et ses crocsacérés, il la fît penser à un crocodile.


  — Où est Dundie ? Ce cinglé d’Australien ? Jamais là quand on en a besoin ! maugréa-t-elle entre ses dents.


  Son regard passa outre la créature reptilienne. Un peu plus loin, dans la ruelle, quatre créatures hideuses d’espèces variées tabassaient frénétiquement quelqu’un roulé en boule sur le sol.


  — Quatre contre un, ce n’est pas très équitable, ça ! dit-elle en fronçant les sourcils.


  Croco haussa les épaules.


  — La vie n’est jamais équitable, rétorqua-t-il en se penchant pour l’attraper.


  Buffy lui envoya un uppercut avec une incroyable énergie. Il y eut une explosion de sang et de dents et un craquement de branches mortes. Le démon crocodile meugla de douleur, recula, écarquillant les yeux de surprise.


  — Je ne supporte pas les démons philosophes ! soupira Buffy.


  Le crocodile commença à s’étouffer avec quelque chose, sans doute ses dents, et elle en profita pour jeter un coup d’œil autour d’elle, à la recherche de quelque chose de pointu pour transpercer son épaisse carapace. Elle aperçut une palette de bois posée contre le mur de la fabrique et l’explosa en morceaux d’un coup de pied latéral. Un œil toujours rivé sur Croco, elle ramassa une planche aux bords déchiquetés. Ce n’était ni une belle arbalète ni une épée majestueuse, mais elle ferait l’affaire.


  Le démon Croco se précipita vers elle avec un rugissement féroce, la mâchoire béante ressemblant à la face d’une citrouille de Halloween. Elle essaya d’éviter son assaut, mais le démon était plus rapide que prévu. Il stoppa brutalement et lui envoya un coup en pleine figure. Sa tête fut rejetée en arrière, puis sur le côté, et un goût amer de sang emplit sa bouche.


  Mais Buffy n’en tint pas compte.


  Le démon fit un pas en avant et envoya un autre coup droit qui aurait pu envoyer la tête de Buffy sur orbite si elle n’était pas parvenue à l’esquiver. Penchant la tête de côté, elle ne sentit que le souffle du poing caresser sa joue. Etonné que son coup n’ait pas atteint sa destination, Croco sembla déstabilisé. Il fut encore plus surpris quand elle saisit son bras épais comme un tronc d’arbre pour le tordre d’une façon contraire à la nature.


  Le claquement sec de fouet provoqué par des os qui se brisent et le bêlement de douleur émis par le monstre avaient quelque chose de satisfaisant. Croco serra son bras cassé contre sa poitrine.


  — Ne fais pas le bébé ! dit Buffy en lui envoyant un coup de pied à la gorge avant d’enfoncer avec force la planche déchiquetée dans son large poitrail couvert d’écailles.


  Buffy fit un pas de côté pour laisser le monstre s’affaler comme un chêne fraîchement abattu. En d’autres circonstances, de meilleure humeur, elle aurait savouré sa victoire. Mais pas ce soir.


  Pas quand il y avait quatre autres démons trente mètres plus loin, toujours acharnés sur leur victime, comme si sa présence ne les dérangeait pas le moins du monde. Ce n’est que lorsqu’elle se dirigea vers leur groupe qu’ils levèrent les yeux. L’un d’entre eux était un Fyarl, avec les sabots et les cornes de bélier inhérents à son espèce. A en juger par l’énorme épine qui sortait de ses poignets, le second devait être un Polgara. Elle se dit que le troisième était un Vahrall mais n’avait pas la moindre idée de ce que pouvaitêtre le quatrième.


  Sale bestiole, en tout cas, avec sa peau jaune comme celle d’un hépatique en pleine crise de jaunisse !


  Que peuvent-ils bien faire ensemble ? pensa-t-elle. La plupart des races de démons restaient entre elles. Selon son expérience, du moins. Ces bestioles travaillant côte à côte comme une sorte de gang des rues... elle n’en revenait pas.


  — Bon, dit-elle avec un sourire forcé. A nous, les gars !


  — Jolie petite démonstration de chorégraphie contre un ennemi isolé, chère Tueuse, siffla le Fyarl. Mais comment vas-tu te battre contre nous tous ?


  Tiens, un Fyarl qui parle anglais ? De plus en plus étrange, songea-t-elle. Buffy s’accroupit et arracha une autre planche de la palette cassée.


  — La seule manière de le savoir est d’essayer ! annonça-t-elle.


  Dans une cacophonie de grognements de démons, ils la chargèrent tous en même temps. Le Vahrall l’atteignit le premier et les trois autres reculèrent, comme pour lui laisser la primeur. L’œil sculpté dans la chair fripée de son front, symbole de sa tribu, s’abaissa vers elle tandis qu’il l’attaquait, mains tendues pour l’étrangler.


  — Alors, qu’est-ce que tu racontes ? l’interrogea- telle en repoussant ses griffes d’un geste rageur. Une petite sortie nocturne avec les potes ? Une histoire qui tourne mal ?


  Elle enfonça la latte de bois pointue dans l’œil unique et la retourna consciencieusement pour faire bonne mesure. Il y eut un bruit de succion et un jet d’ichor noir vint éclabousser ses doigts.


  — Tu aurais mieux fait de rester chez toi ! ajouta- telle.


  Mais le démon n’écoutait pas. A l’agonie, il hurlait en reculant, tirant de toutes ses forces sur la pointe de bois pour l’extraire de son orbite dégoulinante. Un instant plus tard, il s’affala par terre, fit quelques soubresauts avant de s’immobiliser.


  Le Polgara tournait nerveusement autour d’elle, cherchant un angle d’attaque. L’immense Fyarl ne la quittait pas des yeux, un peu inquiet, et recula d’un pas. Mais la bestiole à la peau jaune comme du pus se contenta de siffler, de s’aplatir sur le sol avant de s’élancer vers elle, ses yeux fendus brillant de colère.


  — Nous sommes des légions, murmura-t-il en l’agressant avec ses griffes acérées comme s’il voulait lui arracher la peau des os.


  Buffy se baissa, évitant de justesse son coup de griffe, et envoya un direct du droit dans sa face couleur jaunisse. Etourdi, il tituba en arrière.


  Le Polgara attendait toujours, prêt à attaquer dès la première occasion. L’instant lui sembla propice et il se jeta en avant, précédé par la longue pique qui sortait de son poignet gauche. Il s’en servait comme d’une épée.


  Secoué par une décharge d’adrénaline, le corps de Buffy réagit immédiatement. On aurait dit que la part guerrière en elle prenait le pouvoir. Sans avoir besoin de réfléchir, elle agit avec une incroyable fluidité, flanquant un superbe coup de pied tournant sur la tempe du crâne informe, arrêtant net le Polgara dans son élan.


  Il vacilla quelque peu sur ses jambes et elle en pu » fita pour l’attraper par le poignet.


  — Tu permets que je t’emprunte ça ? demanda telle en brisant la longue pique qui saillait de la main du monstre.


  Il y eut un bruit sec suivi d’un long hurlement d’agonie.


  — Oh, cesse donc de pleurnicher ! Je te le rends tout de suite, ton joujou !


  En poussant un grognement dû à l’effort, elle retourna la lame organique du Polgara et la lui enfonça dans la gorge, le tuant avec sa propre arme.


  Buffy soupesa l’appendice en forme d’épée.


  — Bien mieux qu’un morceau de bois couvert d’échardes ! déclara-t-elle en souriant, appréciant sa texture et son poids. Léger mais résistant.


  Le démon à la jaunisse s’était remis du coup qu’elle lui avait assené et avançait lentement vers elle. Une espèce de gargouillis s’échappait de sa bouche aux lèvres presque inexistantes.


  — Ce jaune, mon Dieu ! Pas beau du tout ! Affreux, même ! Ça tombe bien, le jaune est une couleur qui ne me fait absolument pas frémir...


  Buffy dressa la pique du Polgara en avant en un mouvement d’escrime que lui avait enseigné Giles lors de ses premiers jours de Tueuse. Le démon tendit son espèce de patte et ses griffes vinrent lacérer le poignet de Buffy. Surprise par la douleur, elle lâcha l’appendice du Polgara.


  — Tu n’ es qu’un obstacle mineur à notre ascension vers la suprématie, grogna-t-il.


  Buffy flanqua son poing dans l’estomac de la créature.


  — La route vers la suprématie est directe ou est-ce qu’il y a un changement ?


  Elle sauta en l’air, envoya un coup de pied tournant, mais le démon baissa la tête et elle manqua sa cible.


  — Ça t’ennuierait de rester tranquille une minute ? Comment veux-tu que je te botte les fesses si tu bouges tout le temps ?


  Le Fyarl se tenait à quelques mètres, une distance parfaite pour un spectateur. Il ronronnait de plaisir.


  — Tue-la, espèce d’imbécile ! Elle est toute seule!


  Une humaine, c’est tout ! Tue-la et tu auras une armée sous ton commandement !


  Buffy laissa échapper un rire moqueur.


  — Facile à dire pour un type qui n’a même pas le courage de s’approcher de moi !


  Le démon d’un jaune pourri la plaqua au sol, l’écrasant de tout son poids contre le bitume couvert de gravillons. Buffy pouvait entendre le Fyarl continuer à encourager son comparse pendant que celui-ci tentait de lui tordre les bras.


  — Rends-toi, la Tueuse ! vociféra-t-il en se penchant sur elle. Tu n’as aucune chance de nous vaincre. Dégage ta gorge que je puisse t’envoyer dans l’autre monde.


  De près, sa peau ressemblait à l’écorce d’un citron pourri. Elle en avait également la puanteur. Buffy tenta de dégager ses poignets et remarqua avec effroi qu’il commençait à baver. Un long filet gluant s’échappait de sa bouche et commençait à former une bulle, menaçant de tomber sur elle à tout instant.


  — Merci, mon vieux ! dit-elle en lui envoyant un coup de boule en plein visage. La pensée de sentir ta bave atterrir sur moi m’a redonné un peu d’énergie.


  Face de Citron avait l’air sonné, mais elle lui redonna un coup de boule de rappel pour faire bonne mesure.


  Le monstre se ramollit et elle le fît rouler sur le côté pour se débarrasser du poids de son corps abject.


  Quand elle sauta sur ses pieds, elle vit le chef Fyarl reculer dans la ruelle, essayant de cacher sa lâcheté


  pourtant flagrante.


  — Ce n’est pas fini ! la menaça-t-il. Le Grand Jour viendra, la Tueuse. Le jour où tous les bâtards seront détruits, la race humaine restera enfouie sous un carnage comme le monde n’en a jamais vu. Ce sera une véritable hécatombe, un nettoyage ethnique qui fera le plus grand bien à cette Terre !


  Buffy avança d’un pas, le regard menaçant.


  — Je ne suis pas sûre d’avoir bien compris...


  Le Fyarl pivota sur un sabot et se mit à courir.


  — Un jour viendra, la Tueuse ! glapit-il encore comme si cette dernière menace pouvait rendre sa fuite moins méprisable.


  Elle commença à poursuivre ce démon à la grande gueule mais se souvint soudain des cris qui l’avaient attirée ici. Buffy se retourna et découvrit un corps étendu devant l’entrée principale de l’usine de meubles abandonnée. Malgré les grandes flaques de sang noircies par les ombres de la ruelle et en dépit des coups qu’il avait pris, elle reconnut le cadavre du sang-mêlé à la langue fourchue qui avait fui le bar quelques minutes plus tôt.


  Buffy avait envisagé de les suivre, lui et ses amis, pour leur demander ce qui leur faisait peur. Elle ressentit un pincement de culpabilité. Si elle les avait suivis... mais elle empêcha son esprit de vagabonder dans cette direction. Une résignation morbide la submergea. Elle n’avait aucun moyen de savoir que les tueurs frapperaient ici et maintenant. Soutirer des informations à Willy était une priorité plus urgente que quelques gringalets de demi-démons.


  Une image traversa son esprit, celle du visage angoissé, même effrayé de celui qui avait la langue fourchue et de ses comparses, et Buffy commençait à se demander si c’était elle qu’ils avaient fuie, la croyant l’auteur de ces meurtres. Après tout, n’était-elle pas la Tueuse ? Peut-être craignaient-ils qu’elle adhère à une pratique plus stricte de sa mission ?


  Troublée, elle s’accroupit à côté du corps et vérifia sur le cou s’il restait du pouls. Les chances étaient minces. Comme elle l’avait craint, le demi-démon était mort. Elle essuya la main tachée de sang sur son pantalon et se releva.


  La lourde porte de l’usine couinait en se balançant, poussée par le vent humide et poisseux du soir. Une légère odeur émanait de l’obscurité à l’intérieur de l’usine et Buffy jeta un coup d’œil dans l’entrepôt, se demandant d’où elle pouvait provenir. Cette odeur lui était familière, surtout depuis qu’elle avait repris le flambeau de l’Elue.


  Un boulanger connaissait l’arôme de la levure et du pain fraîchement cuit ; une coiffeuse l’odeur d’œuf frit des permanentes, une fleuriste la vaste palette de parfums provenant des plantes et des fleurs...


  La Tueuse connaissait l’effluve de la mort.


  Buffy pénétra prudemment entre les bras de l’obscurité. Il faisait plus frais à l’intérieur. Elle attendit un instant que sa vision s’ajuste à la pénombre. Peu à peu, les formes devinrent plus précises et elle put discerner la scène cauchemardesque qui s’offrait à elle. Si seulement elle n’était pas entrée...


  Sans doute des sang-mêlé, hommes, femmes, jeunes ou vieux. Tous assassinés, sauvagement massacrés, sans pitié.


  On aurait dit qu’ils vivaient tous ici. Elle se souvint de la réaction des trois lascars quand elle était entrée


  dans le bar. Ils avaient pris peur, ne voulaient pas se faire remarquer. Même s’ils ne s’imaginaient pas que c’était elle l’auteur de ces tueries, ils ne voulaient pas que quelqu’un les découvre.


  Mais c’était chose faite.


  Une petite main tenant une minuscule poupée de chiffon crasseuse apparut derrière un tonneau renversé. Buffy détourna rapidement les yeux.


  Quand elle avait entendu parler des tueries la première fois, elle ne s’était pas beaucoup inquiétée. Depuis qu’elle était revenue du royaume des morts, il lui était difficile de s’intéresser à sa propre espèce et encore plus aux démons.


  Mais là, c’était différent. Les victimes étaient des innocents. De les voir ainsi, ébranlait quelque chose en elle. Quelque chose qui avait besoin d’être sérieusement secoué. Restée insensible jusque-là, Buffy Summers ressentait maintenant un profond bouleversement. Elle prit une longue inspiration. Comme tout cela était étrange... ce spectacle éveillait en elle une indicible horreur et, en même temps, elle était soulagée de pouvoir enfin ressentir une quelconque émotion.


  La scène atroce qui s’étalait devant elle avait éveillé quelque chose au plus profond d’elle-même.


  Buffy sortit de l’usine abandonnée, transformée maintenant en charnier, et s’enfonça dans la nuit. Malgré tous ses efforts, elle ne pouvait effacer de son esprit l’image de la main de l’enfant agrippant la poupée de chiffon.


  Cette image l’accompagna tard dans la nuit.


  


  CHAPITRE 2


  Giles sirotait tranquillement une tasse de Darjeeling fumant, tout en étudiant les recettes du mois. Les affaires de la Boîte à Magie allaient bien, étonnamment bien. Au cours des trente derniers jours, les ventes de la boutique avaient augmenté de vingt-neuf pour cent, mais une petite voix ténue ne cessait de se demander pourquoi ?


  Il posa la tasse sur la soucoupe et saisit les feuilles de l’inventaire pour les examiner de plus près. Giles se souvint qu’Anya avait mentionné que certaines herbes et poudres magiques avaient dernièrement connu une forte demande, mais il aurait été incapable de se rappeler lesquelles.


  On frappa doucement à la porte et il vérifia l’heure à sa montre.


  — Un peu tard pour des visites, maugréa-t-il en se levant pour répondre.


  Dès qu’il ouvrit la porte, Buffy entra d’un pas martial dans l’appartement, sans même le gratifier d’un regard. Son front était barré d’une ride profonde.


  — Il faut qu’on fasse quelque chose pour arrêter ça ! déclara-t-elle.


  Giles sourit avec indulgence.


  — Je t’en prie, entre, l’invita-t-il enfin, amusé par son attitude grognon.


  Elle se tourna et lui accorda enfin son premier regard.


  — Je ne sais pas ce qui se trame là-dehors, mais c’est assez moche.


  Giles ferma lentement la porte et l’observa, intrigué. Son sourire s’évanouit quand il comprit combien elle semblait inquiète.


  — Tu devrais peut-être commencer par le début. Ta patrouille de ce soir t’a-t-elle apporté quelques indices concernant cette tuerie de sang-mêlé ?


  — Des indices ? C’est en effet une façon de voir les choses, répondit-elle.


  Elle se dirigea vers le canapé où elle se laissa tomber. Déconcerté par l’expression qu’il voyait sur le visage de la jeune femme, Giles prit une chaise et s’assit en face d’elle.


  — Je suis passée chez Willy’s. Une étape incontournable, n’est-ce pas ? Une source inépuisable de cancans... Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le monde des ténèbres... Bref, je me suis fait attaquer par une espèce de démon Gelatine revu par l’ère disco. J’ai aussi effrayé une bande de demi-démons qui se sont éclipsés par la porte arrière.


  Buffy se tut quelques instants et Giles crut la voir frissonner.


  — Buffy ? Qu’y a-t-il ? Que s’est-il passé ?


  Elle lui raconta sa soirée mouvementée.


  Giles l’écoutait parler des hurlements venant de la ruelle, de sa bagarre avec le quatuor de démons dont l’alliance était vraiment inhabituelle, puis de sa découverte macabre peu après.


  — Au cours de mes missions, j’ai vu des choses terribles, conclut-elle en levant les yeux vers lui. Mais cette fois c’était insoutenable, Giles. Un véritable massacre. J’en suis littéralement imprégnée.


  — C’est normal, Buffy, dit-il d’une voix douce en se laissant aller contre le dossier de la chaise.


  Il retira ses lunettes et se massa la base du nez.


  — En toute logique, ce sont les quatre qui ont fait le coup. Mais les menaces du Fyarl me laissent à penser que ce n’est pas tout. Et le jaune, sans doute un Graznicz, que t’a-t-il dit ?


  — Qu’ils étaient des légions, lui répondit-elle gravement.


  — Il y en a donc d’autres qui sont impliqués dans cette... croisade morbide. Et apparemment, ils sont organisés.


  — Je n’arrive pas à comprendre, dit Buffy. La plupart de ces races de démons sont comme des lycéens, se retrouvant en bandes, ne sortant jamais avec quelqu’un qui ne soit pas des leurs. Ces associations contre nature, vous trouvez ça normal, vous ?


  Giles remit ses lunettes.


  — Non, non. Un démon Fyarl a déjà un mal fou à supporter la présence de ses congénères, alors imagine un Polgara ou un Vahrall. De tout temps, les différentes espèces de démons ont été stratifiées en un système de castes pratiquement figées. Certains d’entre eux se mélangent, bien sûr. Mais la majorité reste cloisonnée. Par le passé, il y a eu de grandes guerres entre différentes espèces ou tribus de démons. Quelques régions en ont été complètement décimées.


  — Quand ils ne décimaient pas les humains au passage, marmonna Buffy.


  — Exact. Mais au temps jadis, les démons dépensaient beaucoup plus d’énergie à se tuer entre eux qu’à conquérir l’humanité. Quand ils se sont rendu compte qu’ils n’étaient pas la forme dominante de la planète, il était trop tard. Ce monde était déjà dirigé par la civilisation humaine.


  — Et c’est donc nous qui les dérangeons. Voilà une façon un peu tordue de voir les choses, non ?


  — Selon le point de vue démoniaque, nous sommes en effet ceux qui posent problème. L’évolution de l’humanité nous a entraînés à usurper leur pouvoir sur ce monde. C’est en grande partie à cause de cela qu’ils haïssent les sang-mêlé démon-humain.


  Réfléchis, Buffy, ils sont les rejetons d’un démon pur qui a osé s’accoupler à un être humain. Traditionnellement, les demi-démons vivaient dans la discrétion. Aujourd’hui, on dirait que quelqu’un s’intéresse particulièrement à eux, avec les intentions les plus horribles.


  — Pas étonnant qu’ils se cachent, répondit Buffy en reposant sa tête sur le sofa. Si ce démon Gestapo débarque en ville, cela ne m’étonne plus que les sang-mêlé se planquent. Je regrette de ne pas avoir su ce qui se passait avant que ce cinglé découvre leur cachette.


  Giles la considérait en silence, entendant à peine les dernières paroles de Buffy. Elle avait parlé de planque, de Gestapo...


  Elle agita une main devant ses yeux absents.


  — Youhou ! Giles ? Il y a quelqu’un ?


  Il se reprit et ramassa les feuilles d’inventaire sur la table basse. Il les survola rapidement des yeux pour identifier les produits dont la vente avait augmenté, dans la boutique : Orme Gluant, Vomi de Racine, Œil de Salamandre, Dracoena Draco, Cœurs de Tourterelles.


  — Bon sang, que j’ai été idiot ! s’énerva Giles en posant les feuilles sur la table.


  — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Buffy en jetant un coup d’œil sur la liasse de l’inventaire.


  — Ces derniers jours, il y a des produits qui ont extrêmement bien marché à la Boîte à Magie. On a fait un sacré chiffre d’affaires. Crois-tu que j’aurais remarqué que les produits demandés étaient des ingrédients particuliers ? Ils sont utilisés pour ériger un écran qui masque la présence d’être surnaturels afin qu’ils échappent aux sortilèges de localisation.


  — Les sang-mêlé qui essaient de se cacher... Et je parie qu’il y a également eu une croissance des ventes de produits pour composer les sortilèges de localisation. Mes copains Gestapo qui essayent de les trouver doivent être d’excellents clients !


  Giles acquiesça d’un air contrit.


  — J’aurais dû m’en rendre compte.


  — Vous auriez fini par le faire, offrit Buffy pour lui remonter le moral.


  Sans doute avait-elle raison, il aurait fini par relier tous ces indices, mais cela ne l’empêchait pas de croire que des vies auraient pu être épargnées s’il s’était montré plus perspicace.


  — Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Buffy. Il y a certainement d’autres demi-démons dans le coin et nous ignorons combien de démons ont pu se joindre au bataillon d’extermination.


  — La première chose à faire est de retirer ces ingrédients des rayons de la boutique, afin de les rendre inaccessibles. En espérant que cela permettra à ceux qui sont en danger de ne pas être retrouvés.


  — Bon, et ensuite je commence à chasser les chasseurs, renchérit Buffy. Je vais essayer d’empêcher notre jeunesse hitlérienne démoniaque de faire d’autres victimes.


  Deux jours et deux nuits passèrent sans aucun autre signe de conflit ou de révélation concernant le meurtre de demi-démons à Sunnydale. Buffy avait patrouillé durant les deux nuits et n’avait réussi qu’à éliminer un vampire errant qui venait de débarquer en ville. Des touristes. Buffy les détestait. A part cela, c’était plutôt calme.


  Ce calme, justement, l’inquiétait. Il y avait des choses qui se tramaient. Elle en était certaine.


  Quand elle entra à la Boîte à Magie, cet après-midi-là, sa meilleure amie Willow était assise à une table avec sa copine Tara Maclay, en train de feuilleter un livre relié de cuir dont les pages étaient jaunies et cassantes, usées par les siècles. Les deux sorcières levèrent les yeux et l’accueillirent avec gaieté.


  — Salut, les filles, répondit Buffy.


  Derrière le comptoir, Giles laissa échapper un gros soupir tandis qu’Anya tapait du talon pour protester.


  — C’est trop injuste ! pleurnicha Anya.


  Buffy se dirigea vers la table où étaient installées Willow et Tara.


  — Quelle est la catastrophe d’aujourd’hui ? demanda-t-elle.


  Willow leva les yeux au ciel en souriant et repoussa une boucle rousse derrière l’oreille. Tara, toujours mal à l’aise avec les cancans, se trémoussa sur son siège. Il y avait en elle une espèce de sagesse tranquille que Buffy avait toujours admirée.


  — Ce que vient de faire Giles ! Il a retiré quelques produits des rayons, commença Tara. Et Anya est furieuse.


  — A cause de lui, les ventes ont rechuté jusqu’à la misérable moyenne habituelle, ajouta Willow.


  — Aïe !


  Autrefois, des siècles plus tôt, Anya avait été un démon de vengeance. Quand le pouvoir démoniaque lui avait été retiré, elle avait dû s’intégrer dans le monde moderne et s’habituer à des émotions humaines qui lui étaient totalement inconnues. Elle s’en était plutôt bien sortie. Grâce à l’aide de Willow et de son ami Alex Harris. Contre toute attente, Anya et Alex étaient tombés amoureux l’un de l’autre. Mais par ailleurs, Buffy et Alex n’auraient jamais pu imaginer que Willow tomberait amoureuse de Tara.


  Anya faisait de son mieux pour participer à la vie du groupe pour rester proche d’Alex. Quand Giles avait ouvert le magasin de magie, il était simplement tombé sous le sens qu’Anya y travaillerait. Elle en adorait l’aspect commercial et prenait un malin plaisir à voir les clients se séparer de leur argent pour quelque objet futile. Elle se débrouillait d’ailleurs si bien pour les y encourager que Giles lui confiait parfois la responsabilité du magasin.


  Il était donc tout à fait naturel pour Buffy qu’il y ait quelques étincelles entre eux.


  — Est-ce que quelqu’un veut bien tirer le verrou, s’ils vous plaît ! cria Anya en commençant à compter les recettes de la journée de chaque caisse ! On ferme !


  Giles haussa les épaules et arrangea une série d’urnes par ordre de grandeur.


  — Anya, on ne retire pas définitivement ces produits de la vente. Seulement jusqu’à ce qu’on comprenne ce qui se passe. Ce serait tout à fait irresponsable de notre part de continuer à vendre des...


  Anya lui jeta un regard assassin.


  — Je sais. C’est juste que... je ne suis pas certaine de supporter qu’un autre client ressorte de la boutique sans avoir laissé son argent durement gagné dans nos caisses. C’est tellement... déprimant.


  Sur ce, l’affaire semblait close. Du moins, pour l’instant. Anya continua à additionner les reçus, mais Giles n’avait pas l’air de trouver un emplacement pour les urnes satisfaisant son sens esthétique.


  Buffy s’assit à côté de Tara en souriant.


  — Quoi d’autre ? demanda-t-elle à voix basse. A part les chagrins inconsolables d’Anya ?


  — Tara et moi sommes les reines de la recherche, intervint Willow avec enthousiasme. Nous avons inspecté à fond ces nids à poussière, à la recherche de toutes les infos sur les demi-démons, les sang-mêlé ou hybrides. Nous pensons qu’il existe peut-être des éléments concernant des croisades d’épuration contre eux par le passé.


  Puis elle se tourna vers Tara et toutes deux échangèrent un sourire béat.


  — Je crois que nous faisons d’excellents progrès, ajouta-t-elle, ravie.


  — Si toi-même tu le dis, répliqua Tara, sceptique.


  — Mais bien sûr, voyons ! Même si nous n’avons pas grand-chose...


  — Rien de très utile, en tout cas, ajouta Tara en plongeant le nez dans le gros livre ouvert devant elle.


  — On a tout de même appris que les démons Fyarl éprouvaient une aversion bizarre pour les asperges, protesta Willow.


  — Très utile en effet, concéda Buffy. La prochaine fois que j’attaquerai ce trouillard de Fyarl, je le menacerai avec une asperge !


  — Désolée, on lit ces bouquins aussi vite qu’on le peut, mais il n’y a pas le moindre indice au sujet de ce genre d’affaire. Jusque-là, les demi-démons passaient inaperçus, juste réduits à de petits secrets d’alcôve entre démons.


  — Ce n’est pas grave, la consola Buffy. Un truc horrible pointera sa tête un jour ou l’autre.


  — Tiens, tiens... quelqu’un m’appelle ?


  Alex sortit de l’arrière-boutique en portant une grosse boîte.


  — Vous ne devriez pas parler de moi quand je ne suis pas là, les gronda-t-il.


  Buffy lui sourit. Alex Harris était son meilleur copain depuis son installation à Sunnydale et le meilleur ami de Willow pratiquement depuis sa naissance. Bien qu’il ait combattu des centaines de fois à ses côtés, Buffy arrivait toujours à se laisser surprendre par lui. Mis à part que sa petite amie était une ancienne démone de vengeance, Alex était le seul être à peu près ordinaire parmi eux. Pas d’entraînement d’Observateur, pas de magie, pas de pouvoirs surnaturels. Alex était tout simplement Alex.


  Et il apportait le soleil partout où il entrait.


  — Salut ! lui dit Buffy tandis qu’il posait la boîte par terre. Tu m’as l’air bien guilleret, ce soir !


  Il voulut se lancer dans un de ses jeux de mots favoris mais renonça en voyant la minepeu enthousiaste de son public potentiel.


  — En fait, j’aimerais être un garçon invisible. Je vais faire l’acquisition d’une flûte et aller me cacher dans le grenier de la salle de musique du lycée. Sauf que ce n’est plus possible maintenant, puisqu’on a fait sauter l’école tout entière.


  Buffy ne put s’empêcher de sourire.


  — On dirait que tu aimes bien t’en vanter ?


  — Tout le monde ne peut pas se flatter d’en avoir fait autant ! C’est une étape importante dans une vie.


  — Et un acte répréhensible ! renchérit Willow.


  Tous trois échangèrent un sourire complice qui lesrenvoyait à un passé commun. Tara avait levé la tête et souri, mais s’était aussitôt replongée dans son livre. Giles commençait enfin à étiqueter les urnes et Anya comptabilisait toujours ses recettes.


  — Qu’est-ce qu’il y a là-dedans ? demanda Buffy en désignant du menton la boîte qu’Alex avait posée par terre.


  Il s’accroupit et commença à en déchirer l’emballage.


  — Quelque chose qui, je l’espère, arrivera à tirer ma chère et tendre de son profond désespoir.


  Anya leva les yeux pour voir ce que faisait Alex.


  Il repoussa les rabats du couvercle et plongea le bras dans la boîte.


  — Regarde, Anya ! dit-il en sortant une poupée fétiche dont le corps ressemblait à une racine en forme de silhouette humaine avec une espèce de tête surmontée d’herbe orange en guise de cheveux. J’ai là toute une boîte de ces créatures dingues que tu pourras vendre quatre fois plus cher à tes clients préférés. Qu’en penses-tu ?


  Ils se tournèrent tous vers la porte de la boutique qui venait de s'ouvrir. Trois silhouettes, enveloppées dans de longs trenchs noirs, les visages cachés par le col relevé de leurs manteaux et des chapeaux, entrèrent.


  — Je croyais que je vous avais demandé de verrouiller la porte ! cria Anya du fond de la boutique.


  L’une des silhouettes se retourna, trouva le verrou et le mit en place.


  — Voilà au moins quelqu’un qui m’écoute, ici ! grommela-t-elle en guise de remerciement.


  Giles fit le tour du comptoir pour se diriger vers les intrus.


  — Excusez-moi, mais vous devez avoir mal compris. La boutique est fermée jusqu’à demain.


  Les trois silhouettes entrèrent plus avant dans le magasin, se déplaçant avec précaution. Buffy ressentit une légère panique et se leva. L’un des trois souleva son chapeau, révélant des traits démoniaques d’une incroyable cruauté et une peau couleur de sang séché. Le démon les dévisageait avec une certaine méchanceté et sourit.


  — Ouais, désolé pour ça ! C’est juste que c’est urgent. Vous pourriez peut-être nous dépanner et on dégagera d’ici en un clin d’œil.


  Des ondes négatives entouraient les trois monstres comme une puissante vague, mais Giles ne semblait pas particulièrement inquiet. Buffy décida donc de ne rien entreprendre. Il était fort possible que ces trois types soient vraiment des clients. Après tout, c’était un magasin de magie qui attirait toutes sortes de clients, même des passants.


  L’Observateur approcha encore de quelques pas. Il ne quittait pas des yeux celui qui avait parlé.


  — Vous appartenez au Clan de Tok’mundar, n’est-ce pas ?


  Le démon plissa ses yeux cruels.


  — Et alors ?


  — Rien du tout. Je croyais simplement que votre Clan n’avait jamais quitté la Malaisie.


  Le Tok’mundar le fixa d’un regard méprisant.


  — Faudrait peut-être vérifier vos sources, hein !


  — En effet, admit Giles. En tout cas, la boutique est fermée, à cette heure-ci. Si vous savez exactement ce dont vous avez besoin, je peux éventuellement faire une exception et vous servir.


  Les autres démons retirèrent également leurs chapeaux et Buffy constata qu’ils n’étaient pas tous des Tok’mundar. La Tueuse les observa plus longuement. D’après ce qu’elle savait, les Tok’mundar étaient une espèce de démons isolationnistes. Le fait qu’ils voyagent avec d’autres espèces aurait dû la choquer. Pour dire vrai, cependant, elle s’y était un peu attendue. L’arrivée de ces trois lascars n’était pas une coïncidence. Quelqu’un enrôlait des purs démons de toutes les espèces en une sorte de patrouille d’extermination afin de pourchasser les demi-démons. Si Buffy avait encore quelques doutes auparavant, elle n’en avait plus aucun maintenant.


  Le Tok’mundar admira la boutique.


  — Fichtre ! J’ai l’impression qu’on trouve de tout


  dans cet endroit. T’es pas d’accord, Belnick ?


  Le démon à côté de lui regarda, lui aussi, tout autour. Une espèce de membre en forme de trompe pendait du milieu de son visage et frissonnait pendant que le démon reniflait l’air.


  — T’as raison ! répondit Belnick d’une voix gutturale qui s’échappait de son extraordinaire appendice nasal.


  Le troisième démon, une espèce d’insectoïde dont les huit yeux à facettes reflétaient la boutique et ses rayonnages, acquiesça.


  — De tout, en effet, répondit-il d’une petite voix enrouée de curieux crépitements statiques.


  Le Tok’mundar jeta son galurin sur le sol.


  — Oui, il faudra qu’on prenne un peu de temps pour voir tout ça de près un autre jour. Pour l’instant, nous avons un besoin urgent de certaines herbes et poudres, des ingrédients pour un sortilège utilisé afin d’annuler de la magie censée nous cacher les êtres inférieurs. J’ai comme l’impression que vous savez exactement de quoi je parle !


  — Je n’en reviens pas ! rouspéta Anya derrière sa caisse. Et voilà ! Encore une vente fichue !


  Giles avança vers le client démoniaque avec un air autoritaire. Mais cet air autoritaire n’allait pas l’empêcher d’être blessé. Sans quitter les horribles créatures des yeux, Buffy le suivit. Elle s’attendait à une attaque imminente.


  — Je crois savoir, en effet, répondit Giles. Malheureusement, ces produits ont été très demandés ces derniers temps et il ne nous en reste plus. Je suis désolé.


  — Vous mentez ! cracha le démon à la peau rouge. Mon ami peut le sentir, ajouta-t-il en désignant le monstre à la trompe d’éléphant.


  Le démon Belnick laissa échapper un ricanement amusé et montra l’appendice frétillant au milieu de son faciès.


  — Mon nez sait tout !


  — Buffy ? demanda Willow avec inquiétude.


  Tara, Alex et elle avançaient doucement vers le


  milieu de la boutique pour couvrir Giles.


  D’un geste de la main, la Tueuse les arrêta. Tok’mundar profita de cette seconde d’inattention pour charger. Dans un grognement effrayant, le démon couleur sang l’attaqua, tous crocs dehors. Buffy pivota sur son pied gauche et envoya un crochet droit qui aurait envoyé le démon au tapis si elle avait pu le toucher. Mais le Tok’mundar était plus vif qu’elle ne l’avait prévu et évita facilement le coup. Il contre-attaqua en frappant violemment Buffy sur le côté du visage.


  — Trouvez les ingrédients ! ordonna le démon à ses laquais. Je m’occupe de la Tueuse !


  Belnick et le démon insecte se séparèrent pour contourner Buffy. Elle aurait aimé les arrêter pour protéger les autres, mais ses amis avaient déjà été impliqués dans ces bagarres. Dans l’immédiat, il fallait qu’elle règle son compte au Tok’mundar.


  Le démon sanguinolent avança vers elle, mais Buffy ne lui laissa pas le temps de l’atteindre. Elle lui envoya un coup de pied tournant sur le côté de la tête, mais il s’écarta et répliqua avec quelques coups de poing rapides. Elle parvint à les bloquer, mais avec grande difficulté. Ses mouvements étaient d’une rapidité étonnante, d’une violence à la fois sauvage et extrêmement précise. Il utilisait une technique que Buffy n’avait jamais rencontrée jusque-là.


  Génial ! Du démon-fu, pensa-t-elle.


  — Je suis déçu, la Tueuse, dit le démon en s’approchant d’elle avec une incroyable souplesse. Je m’attendais à mieux !


  Le Tok’mundar étendit son bras, toutes griffes dehors pour attraper la chair tendre de la gorge de Buffy.


  — Tu m’en vois mortifiée ! rétorqua Buffy en se penchant en arrière si bien que les serres du démon n’attrapèrent que de l’air.


  Elle bondit en avant, lui assena un coup de coude dans le visage aussitôt suivi par une manchette dans le ventre.


  — J’essaierai de t’impressionner la prochaine fois que je te botterai les fesses ! ajouta-t-elle encore, à peine essoufflée.


  Le démon tituba en arrière et essuya du sang verdâtre qui coulait de la fente nasale qui barrait son faciès squelettique. Il expédia un coup de pied latéral dans l’abdomen de Buffy, l’envoyant droit au sol où elle atterrit sur le dos.


  Le Tok’mundar sourit.


  — Eh bien voilà ! C’est bien mieux ainsi !


  Willow se crispa en voyant les deux autres démons approcher du centre de la boutique, profitant de la bagarre entre Buffy et Tok’mundar. Le premier, que le chef avait appelé Belnick, était affublé d’une trompe d’éléphant. L’autre, celui qui ressemblait à un énorme insecte, était tout simplement répugnant.


  Belnick tendit un long doigt crochu et noir vers la porte qui menait à l’arrière de la boutique.


  — Par là, dit-il au démon insecte avec les yeux miroirs.


  Anya, qui se tenait derrière le comptoir, décrocha une hache de bataille et une épée du mur pour les envoyer à Giles et à Alex en leur recommandant de ne pas détériorer les armes. C’était de la marchandise ! Giles et Alex se précipitèrent pour intercepter les démons. Belnick recula d’un pas, rejeta la tête en arrière et laissa échapper un puissant barrissement avant de se lancer à l’attaque avec son comparse insecte. Willow ne pensait pas que ses deux amis pourraient s’occuper de ces démons tout seuls. Elle jeta un coup d’œil vers sa gauche où Tara se tortillait les doigts avec inquiétude.


  — Co... comment veux-tu faire ça ? demanda Tara.


  — Nous allons les empêcher de prendre ce qu’ils sont venus chercher, répondit Willow.


  — Par un sortilège d’obstruction ?


  Willow acquiesça. En voyant le sourire confiant de Tara, elle ressentit une agréable chaleur envahir son cœur. Avec cette fille à ses côtés, il n’y avait rien que toutes les deux ne puissent accomplir.


  — Avec quoi ? insista Tara en balayant la boutique des yeux à la recherche d’un objet qui pourrait leur apporter l’obstruction dont elles avaient besoin.


  — Que penses-tu de cette vieille étagère avec toutes ces urnes funéraires ?


  Tara acquiesça et ferma les yeux. Willow en fit autant et elles entamèrent ensemble l’incantation. L’air qui les entourait se chargea d’un pouvoir supranaturel, crépitant d’électricité. Les sorcières étendirent leurs bras et le pouvoir qu’elles avaient rassemblé glissa de leurs doigts pour envelopper l’étagère d’énergies magiques.


  Willow inspirait et expirait profondément tandis que le pouvoir la traversait. La magie était devenue une seconde nature pour elle, comme respirer ou regarder les dessins animés le samedi matin. C’était une sensation étrange, dont elle ne pourrait plus se


  passer. C’était un peu comme être amoureuse de Tara.


  L’étagère se souleva du sol comme si elle était en apesanteur, et navigua à travers la boutique jusqu’à la porte de la réserve où elle se posa, empêchant tout passage.


  — Ça devrait faire l’affaire ! dit Willow en se tournant vers sa partenaire, les joues roses de satisfaction magique.


  — Superidée ! cria Bufify de l’autre bout de la pièce où elle continuait à se mesurer aux attaques incessantes du Tok’mundar.


  Willow et Tara tournèrent leur attention vers les autres agresseurs démoniaques. Belnick attrapait Alex par la chemise et le propulsait de l’autre côté de la pièce où il vint frapper le comptoir avant de s’affaler par terre. Giles était déjà allongé sur le sol, l’air sonné et désorienté. Mais Belnick avait oublié l’Observateur pour l’instant. Il ne s’intéressait qu’à Alex.


  Anya sortit de derrière le comptoir à quatre pattes pour venir en aide à son petit ami.


  Belnick fonça droit sur eux. Instinctivement, Willow et Tara commencèrent à balbutier un sortilège de défense et leurs voix s’entremêlaient dans une exquise harmonie. L’air se mit à grésiller autour d’elles et un soudain courant d’air fit onduler leurs cheveux et leurs vêtements.


  L’espèce de mygale s’élança vers elles et se posa juste devant Willow qui laissa échapper un cri. Dans ses yeux à facettes, elle pouvait voir le reflet de son propre visage et de celui de Tara multiplié à l’infini. Elles avaient l’air terrorisées.


  — Il n’y aura plus de ssssortilèges, siffla-t-il tandis qu’un épais liquide laiteux giclait de sa bouche en un jet puissant qui plaqua les filles au sol. La substance les recouvrit et se solidifia instantanément, les immobilisant complètement.


  Anya trouvait tout cela parfaitement insupportable.


  Comment était-elle censée faire tourner cette affaire et récolter des bénéfices conséquents si des démons et des monstres continuaient à arriver dans la boutique pour tabasser son petit ami et détruire les lieux ? Cela la rendait furieuse. Si elle détenait encore ses pouvoirs démoniaques, elle montrerait à ces vandales ce qu’est une belle vengeance. Une chose était certaine, elle allait devoir discuter avec Giles des tarifs d’assurance pour la couverture de la boutique. Ils atteignaient déjà des taux vertigineux et ces bagarres n’allaient pas arranger les choses.


  Alex gémit quand elle posa la tête sur ses cuisses. Elle l’avait tiré derrière le comptoir pour le mettre à l’abri.


  — Ça va aller, mon chou, dit-elle amoureusement en lui caressant le visage. On peut se cacher ici jusqu’à ce que tout explose et tu ne risques plus d’être blessé.


  Alex souleva la tête.


  — Buffy ?


  Dépitée, Anya le repoussa sur les cuisses.


  — Buffy fait ce qu’elle a à faire, Willow et Tara s’occupent du type qui ressemble à un insecte bizarre et Giles a de nouveau perdu connaissance. Reste simplement ici et contente-toi de ne pas mourir. Tout ira bien.


  Alex se débattit pour essayer de se lever, mais elle continua à le retenir.


  — Il faut qu’on leur vienne en aide, dit-il en réussissant enfin à se redresser derrière le comptoir.


  Belnick l’attendait. Quand il vit Alex debout, il souffla de nouveau dans son épouvantable espèce de


  truc en trompette.


  — Ah, te voilà, toi ! dit le démon.


  — Alex ! hurla Anya quand elle vit qu’on le soulevait par-dessus le comptoir.


  Anya se leva à son tour et constata que la boutique était prise dans un véritable chaos. Partout où elle Posait son regard, elle voyait des bocaux renversés et des produits éparpillés. Bref, des dollars potentiels qui s’envolaient par la fenêtre... Il fallait faire quelque chose sinon il ne resterait plus rien à vendre dans la boutique. Sans parler de la vie d’Alex et de ses amis qui était sérieusement menacée.


  Elle s’agenouilla derrière le comptoir et ouvrit un tiroir de la vitrine où elle entreposait habituellement la marchandise réservée. Elle venait de se souvenir que l’un des habitués du magasin avait fait mettre de côté un objet qui pourrait leur être utile dans l’immédiat. Elle fouilla dans le tiroir, sous les charmes de fertilité et les gris-gris d’amour avant de trouver ce qu’elle cherchait. Anya retira soigneusement la courte épée dorée. Les joyaux incrustés dans la poignée scintillaient sous les néons. Une étiquette indiquant le prix se balançait autour de la lame et elle espéra qu’elle ne Serait pas endommagée.


  Pourvu qu’ils ne soient pas obligés de rembourser à leur client les arrhes déjà versées !


  Buffy recula d’un pas, furieuse que le Tok’mundar la tienne ainsi sur la défensive. Elle aurait dû en avoir terminé avec ce crétin depuis longtemps. Et, d’après ce qu’elle avait pu distinguer dans ce fichu chaos, les deux autres travaillaient en équipe avec beaucoup d’efficacité. Ils étaient robustes et organisés et ils tournaient leurs différences en forces et non en faiblesses. Le Tok’mundar, en particulier, était plus puissant qu’il n’en avait l’air et bien plus rapide. Mais si elle ne l’achevait pas rapidement, les deux autres allaient commencer à tuer ses amis.


  Le Tok’mundar ricana d’un air sadique puis puisa dans la poche interne de son manteau un poignard à la lame particulièrement vicieuse avant de se précipiter sur elle.


  — C’est pas réglo ! protesta Buffy en reculant davantage.


  — Tout est bon pour arriver à mes fins, la Tueuse, répondit le démon en abattant son arme vers le visage de Buffy.


  Mais elle parvint à évincer son coup et expédia un coup de pied latéral dans le ventre de son agresseur qui dut reculer.


  Aha ! pensa-t-elle. Mais le sentiment de triomphe fut de courte durée. Un petit coup de pied n’allait pas l’achever.


  Le Tok’mundar fit miroiter sa lame sous les lumières de la boutique, plus menaçant que jamais.


  — Abandonne et je frapperai vite, offrit-il. De toute façon, tu n’aimeras pas ce que l’avenir prépare pour ceux de ton espèce.


  Quand il se précipita de nouveau sur Buffy, elle attrapa son poignet, parvint à détourner la lame et lui envoya une ruade de coups de pied qui atteignirent tous leur cible. Fou furieux, il réussit à échapper à son emprise et recula en essuyant sa bouche ensanglantée.


  — Hé, Buffy !


  La Tueuse jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit Anya qui brandissait une superbe épée gravée de runes. Anya envoya la lame comme un boomerang et elle vola à travers la pièce.


  Avec une incroyable précision, Buffy l’attrapa en plein vol.


  — Ne la casse surtout pas, recommanda Anya. C’est une relique qui se vend deux mille sept cents dollars !


  Buffy se retourna pour faire face au Tok’mundar. Le démon avait été quelque peu secoué par sa première attaque, mais avait repris ses esprits pendant qu’elle avait attrapé l’épée. Mais elle était confiante. La récupération du démon serait de courte durée. Elle brandit son épée et attaqua.


  — Tous les coups sont permis. Tu l’as dit toi-même!


  Un mot, pas vraiment un mot, d’ailleurs, remplissait l’esprit d’Alex Harris tandis qu’il se battait avec Belnick, remuant la tête de gauche à droite pour éviter que l’espèce de trompe repoussante ne touche son visage.


  Berk !


  Il savait que c’était une réaction infantile, qu’il devrait se concentrer pour rester en vie, pour que tous restent en vie, mais la protubérance humide était la chose la plus dégoûtante qu’il ait jamais rencontrée depuis qu’il faisait équipe avec le Gang de Scoubidou. Bon, d’accord, à l’exception de M. Pfister, le démon asticot.


  La bouche à l’extrémité de la trompe du démon mordit dans la chair tendre de la joue d’Alex et il hurla de douleur. Instinctivement, il lui envoya un coup de genou dans l’aine qui fut plutôt efficace. Belnick se plia en deux et tituba en arrière. Alex repoussa encore la créature pour se donner le temps de reprendre son souffle.


  A l’autre bout du magasin, il aperçut Anya qui jetait une épée ancienne à travers la pièce et vit Buffy l’attraper. Super, songea-t-il. Nous pouvons y arriver.


  C’est alors que son cœur fit une culbute. Il venait de voir le démon moitié mygale, moitié insecte, sautiller à travers la pièce, en direction de sa petite amie. Quelle horreur, je déteste ces bestioles !


  Il voulut intercepter l’affreuse créature, mais sentit les bras de Jumbo l’éléphant se refermer sur sa gorge.


  — Tu n’iras nulle part ! gronda Belnick.


  — Ça commence à bien faire ! s’énerva Alex en essayant de repousser le démon de toutes ses forces. J’en ai assez de toi !


  Pendant qu’il s’empoignait avec Belnick, Alex vit que le démon arachnéen avait pratiquement atteint Anya sans qu’elle remarque son approche. Il cria son nom et elle l’appela à son tour, inquiète pour lui et ignorant que c’était elle-même qui était en danger.


  Alex sentit une puissante rage enfler en lui. Ce monstre était trop fort. Il ne pouvait rien faire pour empêcher le démon d’empoigner Anya par les épaules et de vomir sur elle.


  Alex en fut révulsé de dégoût.


  C’était encore plus répugnant que la trompe gluante de Belnick. Le crachat de la curieuse bestiole avait un jet d’une telle puissance qu’il plaqua Anya au sol avant qu’elle puisse réagir. Alex hurla une fois de plus son nom, effrayé de ce que cette matière pouvait lui faire. Il fallait absolument qu’il vienne à sa rescousse.


  Belnick le souleva et le jeta à travers le magasin.


  Alex vint violemment se fracasser contre une étagère et tomba au sol dans une explosion de verre brisé. Sa tête semblait tourner comme une toupie. Il faut que tu te lèves, pensa-t-il, en voyant la scène trouble du démon au nez repoussant revenir à l’attaque. Il faut que tu ailles vers Anya.


  Sa main se cogna à quelque chose et il se retourna pour découvrir la boîte qu’il avait apportée dans le magasin un peu plus tôt. Belnick fonçait droit sur lui, les bras en avant. Alex plongea la main dans la boîte, priant le ciel d’y trouver un objet pouvant lui servir d’arme.


  Tout ce qu’il y puisa fut la même poupée aux cheveux orange qu’il avait montrée à ses amis plus tôt. Il la considéra avec un mélange de dégoût et d’horreur.


  Belnick noua ses gros doigts, épais comme des saucissons, autour du cou d’Alex et le souleva du sol.


  — Qu’est-ce que c’est ? Tête de Carotte ? demanda le démon.


  Les yeux d’Alex s’arrêtèrent sur la bouche à l’extrémité de la trompe. Que tout cela était laid ! Mais il comprit soudain qu’il avait là une chance de se débarrasser de ce casse-pieds. Il serra la poupée entre ses doigts et l’enfonça de toutes ses forces dans la bouche, poussant avec une telle vigueur qu’il enterra pratiquement la poupée et même sa main jusqu’au poignet dans l’infecte chair de la trompe.


  Belnick vacilla, roula les yeux et finit par jeter Alex au sol. Les mains serrées sur sa trompe, hoquetant comme un vieux moteur, le démon titubait autour de la pièce comme s’il étouffait.


  Mort par Tête de Carotte, se dit Alex. Vous parlez d’une humiliation !


  Par ses huit yeux, Myga vit Belnick se serrer la trompe. Quel dommage, vraiment. Myga appréciait beaucoup Belnick. Mais le démon insectoïde savait que leur raison d’être était leur mission, une mission bien plus importante que la vie d’un seul individu. Il reprit donc son chemin vers la porte de l’arrière-bou-tique, espérant que la mort de son acolyte occuperait assez longtemps les humains pour qu’il puisse avoir le temps de trouver ce qu’ils étaient venus chercher.


  Myga avait la sensation que tout cela sentait le roussi. C’était censé être une opération simplissime. Voler les ingrédients et déguerpir. Ils avaient entendu dire que le propriétaire de la Boîte à Magie ne mettait plus en vente les produits dont ils avaient besoin. De toute évidence, cette vermine humaine avait compris ce qui se passait et agissait ainsi pour protéger les sang-mêlé. Ils devaient donc lui dérober ce qu’il ne voulait pas leur vendre et en profiter pour lui donner une leçon au passage. Mais ils ne s’étaient jamais attendus à une opposition de cette envergure.


  Myga saisit l’étagère que les sorcières avaient envoyée là pour bloquer la porte et la tira de toutes ses forces. L’étagère s’écroula sur le côté dans un fracas infernal, libérant l’entrée de la réserve.


  Tout ce qu’il lui restait à faire, c’était de trouver les ingrédients en question et retourner vers son commandant. Il lui faudrait laisser ses compagnons derrière lui.


  Plutôt simple, pensa Myga.


  Mais quelqu’un se tenait sur le pas de la porte, bloquant son passage. Un homme avec des cheveux très blonds, presque blancs, qui lui souriait avec une cruauté que Myga n’aurait jamais pu imaginer.


  — Eh bien, eh bien... tu es bien laid, mon pauvre ! dit l’homme.


  Myga trouva que quelque chose clochait chez cet humain. Il en eut même peur. Il se racla la gorge, préparant un autre jet de liquide collant.


  — Pas de ça avec moi ! cria l’homme en saisissant Myga par la gorge pour l’empêcher de cracher.


  Le visage de l’homme fut soumis à une étrange transformation, ses traits devenaient plus démoniaques, les dents s’allongeaient en crocs. Alors


  Myga sut pourquoi cet homme le mettait mal à l’aise. Mais il était trop tard. Ce nouvel ennemi, le plus vil des vils, plongea la tête vers son cou.


  Ce n ’est pas un homme, pensa Myga, paniqué, quand les canines acérées de la créature transpercèrent l’épaisse carapace qui couvrait sa gorge pour commencer à arracher sa chair.


  Pas un homme du tout... Un vampire.


  Buffy entraîna le démon Tok’mundar essoufflé et couvert de sang vers le sol où elle le plaqua d’une main. De l’autre, elle pointait sa superbe dague à quelques centimètres de son cou. Elle avait brisé l’un des bras de la créature et la bagarre s’était un peu calmée.


  — Bon, tu es pratiquement fichu, dit-elle. Nous allons donc jouer à un petit jeu ensemble. Ça s’appelle « Ne perds pas la tête ». C’est-à-dire que moi je pose des questions et toi tu n’as plus qu’à répondre, sinon gare à ta tête. Compris ?


  Le démon jeta un coup d’œil au poignard qu’il avait laissé tomber. Il n’était pas trop loin, mais Buffy n’osa pas bouger pour l’éloigner d’un coup de pied. Hors de question qu’elle le laisse se relever !


  — Tu ferais mieux de te sauver, la Tueuse ! dit le Tok’mundar. Le temps presse. Le crachat collant de Myga durcit vite. Il sera de plus en plus difficile pour tes amis ensevelis là-dessous de respirer.


  Buffy frappa la tête du démon contre le sol et jeta un coup d’œil en arrière. Alex tirait sur Anya pour la libérer de la substance collante, quant à Willow et Tara...


  Le Tok’mundar s’arc-bouta sous elle, étirant un de ses bras pour ramasser le poignard. Buffy laissa échapper un juron, elle savait que chaque seconde rapprochait ses amies de la suffocation. La lame de son épée était maintenant à quelques millimètres du cou du démon, mais elle ne voulait pas le tuer. Elle voulait des réponses.


  Avec un cri de colère, elle plaça la pointe de l’épée sur son crâne, mais trop tard. Le Tok’mundar avait saisi son poignard et dardait même sa lame vers elle.


  Non. Non, pas vers moi !


  — En ce qui me concerne, je n’ai pas de questions à te poser ! dit-il. Vive la Pureté.


  Buffy regarda avec horreur et étonnement le démon se passer la lame sur sa propre gorge et un jet d’ichor vert et tiède s’écoula, éclaboussant le visage de Buffy.


  Il était trop tard pour obtenir des réponses de cet énergumène qui venait de se suicider sous ses yeux. Buffy bondit aussitôt sur ses pieds et se précipita vers Willow et Tara. Elle repéra Giles sur le côté, en train de se relever en se frottant la tête, complètement désorienté. Si elle réussissait à libérer les sorcières, tout le monde serait tiré d’affaire.


  Il le faut !


  Du coin de l’œil, elle remarqua une forme immense lui tomber dessus et elle s’accroupit. La forme s’écroula dans un craquement sec à côté d’elle. Buffy considéra le démon insectoïde et ses huit yeux qui la regardaient bizarrement, et elle se demanda ce qui clochait. Puis elle comprit et son estomac se retourna de dégoût. Sa nuque avait été arrachée et la tête inclinée dans un sens absolument pas naturel.


  — Un petit cadeau pour toi, la Tueuse.


  Elle leva les yeux et découvrit Spike adossé contre le comptoir, un sourire arrogant plaqué sur les lèvres. Elle était ravie qu'il soit intervenu à temps, mais elle était furieuse de voir son dernier témoin anéanti.


  — Espèce de crétin ! Tu m’as enlevé la seule chanceque j’avais d’obtenir quelques informations. Spike accusa le coup d’un air grognon. Mais Buffy l’ignora et se précipita vers Willow et Tara.


  Elle se servit de l’épée pour découper l’espèce de colle qui se solidifiait en devenant caoutchouteuse et emprisonnait les corps de ses amies, écrasant leurs poitrines, volant leur souffle. Pendant qu’elle découpait la substance nauséabonde, elle put entendre des sons étouffés provenant de l’intérieur de la masse et laissa échapper un soupir de soulagement.


  Willow et Tara respirèrent un gros bol d’air quand Buffy arracha la croûte qui enveloppait déjà leur tête.


  — Ça Va, les filles ? demanda Buffy, encore très inquiète.


  — Très bien, répondit Tara en inspirant profondément.


  — Moi aussi, à part une abominable migraine, répondit Willow à son tour.


  Buffy regarda autour d’elle et aperçut Giles toujours en train de se frotter la tête à l’endroit où il avait été frappé il examinait la forme inerte du démon nommé Annick.


  — Nous n’obtiendrons aucune information de celui-cinon plus, conclut l’Observateur d’un air las.


  Alex tenait Anya dans ses bras et la berçait en lui murmurant des mots doux pour la réconforter.


  Puis il leva la tête et regarda ses compagnons d’un air hagard.


  ___ Ne me félicitez pas, tout ça est ma faute, soupira Alex dans un discours sans queue ni tête.


  Toujours adossé au comptoir, Spike s’éclaircit la gorge pour attirer leur attention.


  — Quand vous aurez terminé avec votre étrange mixture de jérémiades et d’autosatisfaction, vous me le ferez savoir, dit-il d’un air narquois. Il se peut que j’aie les réponses que vous cherchez.


  


  CHAPITRE 3


  Los Angeles


  Calvin Symms posa le sac contenant les courses sur la table de la cuisine, en faisant attention de ne pas bousculer le compotier contenant des fruits décoratifs en plastique. Il examina un instant la pomme, se demandant s’il pourrait un jour se tromper et la prendre pour la croquer. La couleur était un peu passée et la couche de poussière qui la recouvrait si épaisse qu’il n’y avait aucun risque.


  — Tu avais assez d’argent sur toi ? demanda Mme Green, venant lentement du salon en s’appuyant lourdement sur sa canne de bois.


  L’endroit sentait fort le chat et la naphtaline.


  — Largement, répondit-il tout en sachant qu’il avait dû ajouter trois dollars de sa poche à la somme qu’elle lui avait donnée.


  Calvin n’avait que treize ans et était plutôt fauché, mais cela lui était égal de payer la différence. Depuis que ses parents étaient morts, Mme Green s’était montrée extrêmement gentille avec lui, comme l’aurait été une grand-mère.


  — Garde donc la monnaie, dit la vieille dame avec un adorable sourire en remettant en place les mèches qui s’échappaient de son chignon d’un geste encore très coquet. Fais des économies et achète-toi quelque chose de joli.


  — C’est promis, madame, répondit Calvin en commençant à ranger les courses.


  Tous les mercredis, il venait rendre visite à Rhondella Green, s’asseyait un instant pour bavarder avec elle, boire du lait et des cookies, puis il allait faire ses commissions pour la semaine. C’était le moins que Calvin pouvait lui proposer après tout ce qu’elle avait fait pour lui. Après la disparition de ses parents, beaucoup de gens du voisinage, et particulièrement Mme Green, s’étaient donné de la peine pour qu’il grandisse dans les meilleures conditions. C’était une manière pour lui de les remercier pour ce qu’ils lui avaient apporté.


  Mme Green traîna ses pantoufles jusqu’à la table et jeta un coup d’œil dans le sac en papier.


  — Tu as déjà rangé la nourriture pour le chat, Calvin ? demanda-t-elle en farfouillant à tâtons dans le sac.


  Sa vue avait beaucoup baissé ces derniers mois, mais elle refusait de l’admettre.


  — Non, madame, c’est toujours là-dedans.


  Il s’approcha du sac et en retira six boîtes de pâté pour chats, tous au thon. C’est tout ce que cette adorable bestiole, très tatillonne, acceptait de manger.


  — Voulez-vous que je nourrisse Félix ? demanda Calvin.


  II posa l’une des boîtes et rangea les autres dans le placard, à droite de l’évier.


  — Tu sais comment devient ce chat à l’approche de son heure de repas, dit Mme Green avec un léger rire attendri. L’affreux brigand !


  Elle fit d’étranges petits bruits de succion pour appeler le chat.


  Calvin ouvrit la boîte de fer-blanc avec l’appareil électrique. Si quelque chose allait arracher Félix à son coussin favori, c’était bien ce bruit-là. Mais à part le ronronnement de l’appareil, l’appartement était plongé dans le silence le plus complet. Pas de grattement de griffes de chat sur le parquet. Trente secondes plus tard, toujours pas de Félix.


  Bizarre, pensa Calvin.


  — Ah, mais où se trouve mon petit bonhomme ? demanda Mme Green.


  Elle regarda sous la table puis se dirigea vers le salon en traînant ses pieds perclus de rhumatismes.


  — Oh, mon Dieu. M. Denton est monté me voir un peu plus tôt. J’espère que Félix n’en a pas profité pour filer.


  La panique commençait à s’entendre dans la voix de la vieille dame tandis qu’elle appelait son chat. Mais Félix resta invisible. Calvin posa la boîte ouverte sur la table.


  — Je vais voir s’il est dans le hall d’entrée. S’il n’y est pas, je vérifierai dans la ruelle derrière l’immeuble. C’est là que je l’avais retrouvé la dernière fois.


  Il se dirigea vers la porte.


  — Tu es un gentil garçon, Calvin Symms, dit Mme Green en s’appuyant sur sa canne dans l’entrée.


  Calvin sourit en fermant la porte derrière lui.


  — Je reviens aussi vite que possible.


  Félix n’était dans aucune de ses cachettes habituelles de l’immeuble. Il semblait que le chat avait encore pu s’échapper dans la ruelle. Calvin n’aimait pas beaucoup cette petite rue, surtout la nuit. Mais il n’oserait jamais avouer à ses amis ou aux personnes qui s’étaient si gentiment occupées de lui qu’il avait peur du noir.


  Mme Green allait être folle d’inquiétude s’il ne lui ramenait pas son Félix et il ne supportait pas de la voir s’agiter ainsi. Il se dirigea vers une lourde porte blindée à l’arrière de l’immeuble, tourna la poignée et ouvrit lentement, hésitant un instant avant de jeter un coup d’œil dans la nuit.


  L’air était très humide et les odeurs du quartier flottaient lourdement dans la ruelle. C’était pendant des nuits comme celle-ci qu’il pensait à sa mère et à son père et au destin qui les avait frappés, un destin venu de


  l’obscurité pour leur ôter la vie.


  — Félix ? appela-t-il dans la nuit. Où es-tu, petit minou ?


  Une demi-lune très brillante était suspendue dans le ciel et il ne faisait pas aussi sombre que d’habitude.


  — Allez, sale matou ! Tu n’as donc pas faim ?


  Il descendit avec précaution les trois marches en bois jusqu’au goudron de la rue. Juste devant lui se dressait un énorme caisson en bois sombre mis à la disposition des habitants de l’immeuble pour remiser les sacs-poubelles, ramassés en fin de semaine. Plus il s’approchait, plus la puanteur était puissante. Il se demandait même comment un chat pouvait fréquenter un endroit aussi nauséabond. Mais bon, c’était un chat ! Pour un nez félin, cela pouvait être considéré comme un banquet quatre étoiles !


  Quelque chose bougea dans l’obscurité, de l’autre côté de la poubelle, et son cœur fit un bond. Calvin inspira une grande goulée d’air putride.


  Il n’avait que six ans quand les monstres avaient assassiné ses parents. Lui aussi aurait été tué s’il n’y avait pas eu Charles Gunn. Lui et son équipe avaient entendu ses cris et avaient accouru à son secours. Ils avaient pu le secourir, mais étaient arrivés trop tard pour sauver les parents des ténèbres.


  Calvin tenta de regarder derrière la poubelle, ne souhaitant qu’une seule chose : retrouver Félix et ren trer dare-dare.


  Gunn s’était vraiment intéressé à Calvin. Luce et lui, tout comme Pico et les autres de l’équipe avaient gardé un œil sur Calvin, s’assurant qu’il continuait f\ aller à l’école, qu’il avait toujours un toit au-dessus de la tête et le ventre plein. Ils s’organisaient aussi pour qu’il ne soit jamais seul. C’était également Gunn qui lui avait


  parlé des monstres qui avaient tué sa mère et son père.


  Des vampires.


  Il y en avait justement deux, accroupis derrière la poubelle comme s’ils étaient en train de l’attendre. Leurs yeux jaune fluorescent scintillaient dans la nuit et il sentit le sang se glacer dans ses veines.


  — Hé, Calvin ! siffla l’un d’eux.


  Il prit les jambes à son cou et s’élança vers la porte encore entrouverte.


  Il connaît mon nom ! pensa-t-il, terrifié. Le vampire connaît mon nom.


  Gunn lui avait expliqué que les vampires devaient respecter certaines règles, et l’une de ces règles stipulait qu’ils devaient être invités dans la maison de quelqu’un avant de pouvoir y pénétrer.


  Lorsqu’il atteignit la première marche, Calvin pria que personne dans l’immeuble n’ait été assez stupide ou solitaire pour en arriver là. Quand il tendit la main pour ouvrir la porte, le martèlement de son pouls résonnait contre ses oreilles. Il allait réussir. Il le fallait. Ne serait-ce pas un comble d’avoir échappé à la voracité des vampires quelques années plus tôt, pour tomber sous leurs dents aujourd’hui ?


  Des mains osseuses l’attrapèrent par le bras et le tirèrent en arrière. La porte semblait rétrécir alors qu'il se faisait traîner dans l’allée, dans l’obscurité.


  L'obscurité, pensa-t-il. C’est ce qu’ils préfèrent. Ils vont pouvoir boire mon sang.


  Il avait beau se débattre, ils étaient trop forts. Des Images de monstres en train de s’abreuver sur ses parents traversèrent son esprit en ébullition. Calvin n'était alors qu’un tout petit gamin, cela ne l’empêchait pas de se souvenir des yeux écarquillés et pleins d'effroi de sa mère, avec la bouche de l’un des vampires appliquée sur sa gorge.


  Maman, pensa-t-il en une prière silencieuse, comme si elle allait venir le sauver. Mais il ne restait personne pour le sauver. Personne au monde.


  — Il y a quelqu’un qui veut te parler, Calvin, murmura l’un des vampires.


  Ces horribles créatures connaissaient son nom. C'était épouvantable.


  Ils l’entraînèrent au bout de la ruelle et traversèrent la vieille route jadis bordée d’immeubles. À présent, il ne restait plus qu’une espèce de terrain vague jonché de détritus, de carcasses de machines à laver, de voitures, de télévisions, d’objets rouillés ou cassés, éparpillés parmi les mauvaises herbes qui avaient pris possession du terrain abandonné.


  Une voiture était garée un peu plus loin, une jolie voiture entière et non une épave laissée par des vandales excités. Une Cadillac noire aux vitres fumées. Calvin ne remarqua la silhouette accroupie à côté du siège du conducteur que lorsque l’homme se leva brusquement, Félix, le chat de Mme Green dans les bras. Pendant quelques instants, il fut parfaitement incapable de respirer.


  Les vampires le traînèrent à travers la route jusqu’à l’homme qui cessa de caresser le chat pour lui sourire.


  — Salut, Cal. Comment ça va ?


  Calvin ne sut que dire. Il se contenta de regarder, secouant la tête d’un air ahuri.


  Ce n’est pas possible, pensait-il. Mais c’était idiot, puisque l’homme se tenait là, devant lui.


  Papa, pensa Calvin. Oh, doux Jésus... Papa.


  Il fixa le cou de son père. Il aurait dû y avoir une profonde cicatrice, à l’endroit où les dents acérées d’un vampire surexcité avaient arraché la peau. Mais il n’y avait que de la chair intacte.


  — C’est impossible, chuchota-t-il quand les monstres le lâchèrent et qu’il tomba à genoux devant son père.


  — Et pourtant, je suis là, Calvin ! répondit Raymond Symms en caressant le dos du chat tigré qui ronronnait. C’est bien moi.


  Lorsque son père sourit, son visage changea, et tout devint soudain horriblement clair. Le visage était factice, comme si la bouche de son père était truffée de beaucoup trop de dents. Le visage était hideux, une caricature de l’homme qu’il avait été. Mais il n’était plus un homme.


  Raymond Symms était un vampire.


  Papa, pensa encore Calvin.


  — Qu’y a-t-il, mon garçon ? lui demanda son père. Tu as l’air d’avoir vu un fantôme.


  Pas un fantôme, pensa Calvin en plongeant ses yeux dans le regard bestial de son père.


  Bien pire.


  Angel fronça les sourcils tant il se concentrait en étudiant le travail dantesque qui l’attendait. Il était profondément troublé et malgré ses efforts il semblait incapable de trouver une solution au problème qui se présentait à lui. Avec un profond soupir, il jeta un roup d’œil vers Cordélia qui était très occupée à classer une immense pile de dossiers au bureau d’accueil, en face de lui.


  — Un mot en neuf lettres pour « décapité » ? demanda Angel.


  — Bof, aucune idée, répondit Cordy d’un air ennuyé. Pourquoi ne poses-tu pas la question à Wesley ?


  Il avait obtenu la même réponse les cinq dernièresfois qu’il lui avait demandé de l’aide.


  — Je ne peux pas, protesta-t-il en se laissant aller sur le dossier du sofa de la réception de l’hôtel. Wes m’a dit qu’il me tuerait si je le dérangeais encore une fois.


  Angel croisa les jambes et se gratta la tempe avec son crayon en étudiant intensément les cases vides de sa grille de mots croisés, comme si cela allait miraculeusement faire apparaître les lettres manquantes.


  — Eh bien, si tu me déranges encore une fois, répondit Cordélia en portant les dossiers vers un casier, je lui demanderai de te dire de m’aider à ranger ces dossiers concernant les cas bouclés.


  Angel laissa échapper un soupir exaspéré et jeta le journal sur le canapé. Il se leva et s’approcha de Cordélia pour l’examiner de très près.


  — Tu es sûre de ne pas avoir eu de vision ? Peut-être un démon Sloth que tu aurais oublié de mentionner ou un nid de Phra Phum qui aurait perdu la boule ?


  Cordélia fourra les dossiers au fond du casier et le ferma.


  — Désolé, chef, pas de visions au cours des quinze dernières minutes, depuis la dernière fois que tu m’as posé la question. Mais continue à vérifier. On ne sait jamais.


  Ces derniers temps, les affaires étaient particulièrement calmes et l’équipe d'Angel Investigations avait l’occasion de décompresser un peu ou de s’attacher à des menues tâches qui auraient dû être accomplies depuis longtemps.


  Angel s’ennuyait à mourir.


  Il s’éloigna du bureau d’accueil et envisagea brièvement de reprendre ses mots croisés. Finalement, il renonça. Il avait besoin de quelque chose d’un peu plus consistant pour tuer le temps mort entre deux affaires.


  Pendant un quart de seconde il s’était emballé à l’idée de nettoyer et d’aiguiser les armes dans son arsenal. Autant être prêts, sur le pied de guerre... puis il fut terriblement déçu en se souvenant qu’il avait déjà fait cette corvée la veille.


  Quand Wesley l’appela du bureau du fond, il sortit de sa rêverie. Il était presque soulagé. C’était bien gentil de ne rien faire, mais à la longue, cela devenait pesant. Il était temps de passer un peu à l’action !


  Wesley apparut, un vieux livre relié de cuir à la main. Angel se dit que l’ancien Observateur avait dû décrypter une autre prophétie concernant la venue d’un mal surnaturel qui pourrait menacer le cours de la réalité, ou quelque chose d’aussi dangereux et intéressant.


  — Quoi de neuf, Wes ? demanda Angel.


  Les yeux toujours collés au livre, Wesley commença à rire.


  — Tu savais que le Chant d’Azog-Toth du Livre des Abominations est inspiré de la même tradition que « Il était une fois un Homme de Nantucket » ?


  Wesley s’amusait comme un gamin de dix ans, remuant la bouche en silence en lisant le texte démoniaque.


  — C’est vraiment très drôle ! ajouta-t-il quand il leva enfin les yeux du livre, le regard pétillant de malice. C’est assez spécial, chuchota-t-il pour que Cordélia ne puisse pas l’entendre. Tu veux que je te le traduise...


  — Qu’est-ce que vous avez à chuchoter, les garçons ? demanda Cordélia de son bureau.


  — Rien, répondit Angel, en jetant un regard rapide dans sa direction.


  Il se passa la main dans les cheveux.


  — Peut-être plus tard, dit-il en se tournant vers


  Wesley.


  Ses espoirs d’avoir quelque chose à faire, un pouvoir diabolique à vaincre, mirent les voiles vers le large avec l’homme de Nantucket.


  Un peu froissé, Wesley demeura cependant ravi de sa découverte.


  — Tant pis pour toi, alors ! lança-t-il en tournant les talons pour se diriger vers son bureau.


  — Attends, Wes ! dit Angel. J’ai une question pour toi. Un mot en neuf lettres pour « décapité » ?


  Le doigt coincé dans le livre pour garder la page, Wesley réfléchit un instant et sembla sur le point de répondre quand Fred les interrompit du haut de l’escalier. Elle portait un peignoir bien trop grand pour elle et ses cheveux étaient en bataille. Elle commença à dire quelque chose, mais finit par un énorme éternuement. Ses yeux étaient rouges et enflammés, et elle s’essuyait le nez avec un Kleenex.


  — A tes amours, Fred ! lança Wesley.


  — Merci, grommela-t-elle en faisant un geste de la main, plus hagarde que jamais.


  Elle avait passé les cinq dernières années dans une dimension alternative et n’en était revenue que depuis peu. Et déjà, la malheureuse avait attrapé une satanée grippe.


  — Raccourci, dit-elle en se penchant vers Angel du haut du palier.


  Angel fronça les sourcils.


  — Quoi ?


  — Raccourci, répondit Wesley. C’est ta réponse. Il me semble que tu cherchais un synonyme en neuf lettres pour « décapité ».


  Le vampire afficha un sourire radieux.


  — Raccourci, répéta-t-il joyeusement en retournant vers le canapé et son journal, laissant ses amis à leurs propres affaires.


  — Et comment te sens-tu aujourd’hui, Fred ? demanda Wesley.


  — Bien, très bien, répondit-elle en se forçant à sourire, mais sans grand succès.


  Elle descendit et s’approcha du bureau d’accueil de l’ancien hôtel en essayant de mettre un peu d’ordre dans ses cheveux.


  — Tu ressembles à un épouvantail ! déclara Cordélia sans prendre des pincettes. Tu ne devrais même pas quitter ton lit.


  — Non, non, je me sens mieux, protesta courageusement Fred avant d’émettre un épouvantable son de trompette en éternuant. Ce n’est pas encore tout à fait ça, mais je vais bientôt être en pleine forme !


  Cordélia contourna le comptoir et la prit par le bras.


  — D’accord, mais en attendant, le docteur Cordy te prescrit un grand bol de bouillon de poule et un paquet géant de mouchoirs en papier. Viens, je t’accompagne en haut. Au lit !


  Les femmes montèrent à l’étage, Wesley retourna dans son bureau et Angel se concentra sur son journal. Il avait décidé que ces mots croisés seraient sa planche de salut. Cela ne lui était jamais arrivé de vouloir en terminer un auparavant. Mais maintenant, c’était son but ultime : que chaque case soit remplie. Ce ne serait pas un exercice de force physique, mais de force cérébrale.


  Il était en train de lire la définition suivante quand Gunn arriva en trombe par la double porte, le visage empreint d’une telle gravité qu’Angel sut aussitôt qu’il se passait quelque chose d’important. Enfin ! pensa-t-il en posant son journal à côté de lui.


  — Qu’y a-t-il ? demanda-t-il à Gunn qui descendait les quelques marches vers le hall.


  Cordélia et Fred s’étaient arrêtées à mi-escalier et Wesley revint de son bureau.


  — J’ai reçu un appel sur mon portable en venant ici, expliqua Gunn d’une voix tendue et inquiète. Il y a ce gamin, Calvin Symms. Mon équipe et moi nous occupons de lui depuis que les vampires ont supprimé ses parents.


  Il baissa la tête et laissa échapper un long soupir de frustration.


  — C’est trop injuste ! continua-t-il. Après ce qu’il a dû endurer. Calvin est un gosse plein de potentiel, on le sent tout de suite en parlant avec lui. Ma sœur m’a toujours dit qu’il irait loin.


  Wesley s’approcha de Gunn.


  — Que lui est-il arrivé ?


  — Quelqu’un l’a vu se faire enlever, cette nuit. Une vieille dame à qui il rend parfois visite. Elle pense que ce sont des vampires qui l’ont pris.


  Angel se leva d’un bond, plein d’énergie.


  — Pas de temps à perdre, les amis, dit-il. Occupons- nous de ça !


  Gunn lui barra le chemin.


  — Angel, ce n’est pas ta responsabilité. C’est un truc de voisinage. Je suis seulement venu parce que c’était sur mon chemin. Je pensais que je pourrais peut-être emprunter quelques armes.


  — Bien sûr, répondit Angel. On va même t’aider à les porter.


  Ses mots furent ponctués par un puissant éternuement de Fred. Angel se tourna vers elle.


  — Ecoute, Fred, je ne suis pas ravi à l’idée de te laisser ici, surtout dans ton état. Mais ce soir, on aura besoin de rapidité et de silence, on n’a donc pas le choix. Tu veux bien garder le Q.G. ?


  Elle laissa échapper un autre éternuement et hocha la tête avec un sourire las.


  — Angel, ce combat ne te concerne pas ! insista Gunn tandis que Cordélia et Wesley le rejoignaient.


  — Tu sais, intervint Cordélia, comme nous sommes extrêmement occupés à ne rien faire, nous trouverons bien un peu de temps à te consacrer, Gunn.


  — Tu es l’un des nôtres, renchérit Wesley en posant une main amicale sur l’épaule de Gunn. Ton combat sera le nôtre.


  Angel les contourna et se dirigea vers le placard des armes. Il en ouvrit les deux portes et fit un rapide inventaire mental de sa panoplie avant de choisir une petite hache de combat. Il soupesa l’arme et vérifia le tranchant dont il avait amélioré l’affûtage la veille par pur ennui.


  — On y va ? demanda-t-il, les mots croisés déjà oubliés.


  *


  * *


  — Tu veux un gâteau ? proposa Raymond Symms en tendant le sachet à son fils.


  Calvin étudia le visage de la créature assise en face de lui sur le canapé couleur citron vert. De prime «bord, il ressemblait vraiment à son père, mais plus il l’étudiait, plus il avait la conviction que c’était juste un truc inhumain. D’accord, cela ressemblait à son père. Mais ce n’était pas son père.


  — Non, merci.


  Raymond posa le sachet de gâteaux de côté et observa son fils.


  — Comment ça va, à l’école ?


  Calvin frissonna.


  Le vampire avait posé la question comme l’aurait fait un père attentif, comme si c’était une conversation des plus normales. Mais comment cette conversation pouvait-elle être normale alors qu’il avait été enlevé par des monstres, et qu’il se trouvait dans un appartement avec une demi-douzaine de vampires ? D’ailleurs, ceux-ci observaient la scène et guettaient les réponses comme si tout cela était également très important pour eux.


  Après un bref trajet dans la Cadillac, ils l’avaient amené dans un immeuble vétuste à l’angle de la Ire Rue. Calvin connaissait cet immeuble car il avait la réputation d’abriter des activités criminelles dont même la police préférait ne pas se mêler. On l’avait tiré de l’arrière de la voiture et porté dans l’immeuble. Le garçon avait été surpris par l’intensité du silence qui y régnait. En plus du silence, la chose qui l’avait d’abord frappé en arrivant, c’était l’odeur. La puanteur. Elle était assez proche de celle de la grosse poubelle de la ruelle derrière l’immeuble de Mme Green. C’était l’odeur de la pourriture.


  De la décomposition.


  Calvin crut savoir pourquoi l’immeuble était aussi silencieux, mais il n’avait pas envie de creuser la question.


  — Parle-moi, Cal ! insista le vampire avec le visage de Raymond Symms. Je suis ton père.


  — Tu n’es pas mon père, rétorqua Calvin avec une grimace de dédain. Ma mère et mon père sont morts, il y a neuf ans.


  Impassible, Raymond continua à observer le gamin. Puis il plongea la main dans le sachet, en tira un gâteau et mordit dedans.


  Il mâcha pensivement avant de répondre.


  — Cela fait si longtemps que ça ? demanda-t-il, la bouche pleine de chocolat.


  Puis il se pencha en avant et joignit les mains, comme pour prier.


  — Je sais combien cela a dû être difficile pour toi, Calvin. Toutes ces années sans que ta mère ou moi soyons là ! Je suis vraiment désolé et j’aimerais faire quelque chose pour compenser cela.


  Calvin n’en croyait pas ses oreilles ! Le vampire l’avait-il kidnappé de la ruelle seulement pour s’excuser d’avoir été un père absent ? Il était profondément troublé.


  Gunn le lui avait déjà expliqué et le reste de l’équipe n’avait cessé de le lui répéter pendant des années. Les vampires n’étaient pas réellement les personnes auxquelles ils ressemblaient. Juste des corps. Des gens morts avec des démons à l’intérieur d’eux. Mais ce truc avait la mémoire de son père, quelques-unes de ses manières. Est-ce qu’il pouvait aussi avoir certains de ses sentiments ? C’était peu probable, mais rien qu’en y pensant, Calvin se sentait désemparé.


  — Si toi tu es là, où est maman ? demanda Calvin. Elle est comme toi ?


  Raymond afficha une expression peinée.


  — Je crains que non, répondit Raymond qui montra soudain un grand intérêt pour ses ongles. Tu n’es peut-être pas au courant de cela, mais ta mère était un peu pénible. C’est à cause d’elle que cette affreuse chose est arrivée.


  Calvin se tortilla sur sa chaise et sentit les yeux des autres vampires dans l’appartement l’observer avec appétit, comme des chats attendant que la souris sorte de son trou pour lui bondir dessus. Ils étaient là, tapis dans l’obscurité de l’appartement, à le guetter.


  — Je ne comprends pas... qu’est-ce que maman avaità voir avec des... vampires ?


  — Ce n’est pas ta mère qui était en contact avec les vampires, c’était moi.


  Raymond le fixait avec un regard glacial, perçant, et Calvin sentit un frisson courir de sa nuque jusqu’au bas de son dos.


  — J’étais employé par plusieurs groupes de vampires pour leur procurer de... la nourriture. C’était un bon job, bien payé. Rappelle-toi, j’avais une famille à charge.


  Calvin se sentait malade. Il avait toujours cru que son père travaillait dans le bâtiment et faisait de petits boulots dans le quartier pour joindre les deux bouts.


  — Tu leur trouvais les gens à tuer ? murmura Calvin sans fournir le moindre effort pour cacher son horreur et son dégoût.


  Raymond ne semblait pas comprendre en quoi ce concept pouvait choquer son fils.


  — Eh bien, oui. La plupart du temps, ce n’étaient que des criminels, des drogués, des sans-abri... tu sais, des gens qui ne manqueraient à personne. Mieux valait eux que nous, n’est-ce pas ? Toi, moi, ta mère, les braves gens du quartier...


  Une question taraudait l’esprit de Calvin et il la posa sans prendre le temps de se demander s’il pourrait supporter d’entendre la réponse.


  — Est-ce... Est-ce que maman savait ? Elle savait ce que tu faisais ?


  Le visage de son père se déforma en un faciès horrible avant qu’il ne réponde.


  — Non, pas au début, mais ensuite elle l’a découvert. J’ai essayé de lui expliquer, je l’ai suppliée de se tenir tranquille. Je lui ai dit que cela vaudrait mieux pour tout le monde. Mais elle n’a rien voulu entendre.


  Elle en a parlé autour d’elle, a fini par faire tuer quelques-uns de mes employeurs. C’était stupide, Calvin. Ce ne sont pas des types avec qui on plaisante.


  Calvin eut l’impression de ne plus pouvoir respirer, la réalité sur ce qu’il avait toujours su au sujet de sa famille, de son passé, se dérobait sous ses pieds pour exploser en un abysse béant qui allait l’avaler.


  — Ils voulaient se venger de ce que ta mère avait fait. Œil pour œil...


  — Mais... mais ils t’ont pris avec eux, maintenant.


  Son père haussa les épaules.


  — Que veux-tu, ils m’aimaient bien, ils appréciaient le travail que je faisais pour eux, et je ne pourrais pas travailler pour eux si j ’étais mort, pas vrai ? Ils voulaient aussi ta mort mais je t’ai défendu, j’ai fait jouer le piston.


  Raymond sourit et Calvin eut terriblement envie de vomir.


  — Ecoute, fiston, je sais que je n’ai pas été un père extraordinaire, mais je veux que ça change.


  Calvin secoua lentement la tête. Jusque-là il avait été paralysé par la peur et l’horreur, mais maintenant la colère risquait de déborder et d’étouffer toute autre émotion.


  — Je ne veux rien de toi !


  Raymond glissa par terre, sur les genoux, et s’approcha de Calvin qui s’enfonça encore davantage dans son fauteuil pour l’éviter.


  — Ne sois pas comme ça, Cal, dit Raymond, une note de déception dans la voix. Les grands chefs ont dit que je pouvais te récupérer, maintenant, que j’en avais mérité le droit. Tu sais, ton vieux père a pris du galon, ces dernières années ! ajouta-t-il avec un sourire de fierté. Figure-toi que je vais être chargé d’un sacré ménage dans le quartier et j’aurais vraiment besoin d’une personne de confiance comme toi pour être mon bras droit.


  Calvin scruta les traits déformés de son père et parvint à la conclusion dévastatrice que Gunn et sa bande s’étaient trompés sur toute la ligne. Cet homme n’avait pas été changé par la morsure d’un vampire. Physiquement, oui, mais pas dans son cœur. Il n’avait pas été transformé en un monstre sans âme quand son sang avait été drainé de son corps, Raymond Symms avait été un monstre bien avant ça.


  — Je... commença-t-il, mais s’interrompit quand il vit une lueur d’excitation sur le visage de son père.


  — Oui, Calvin ? Qu’est-ce que tu as à dire à ton vieux père ?


  — Je crois que je préférerais mourir, lâcha-t-il en toisant avec haine la créature agenouillée devant lui.


  Raymond baissa la tête avec tristesse, comme si les mots avaient été une véritable gifle. Puis il la releva lentement, tendit le bras et caressa la tête de Calvin en souriant affectueusement.


  — Tu sais, c’est marrant. Mais ce que tu viens de dire est exactement ce que m’a répondu ta mère quand je lui ai demandé de se taire. Et tu sais ce que je lui ai répondu, Cal, quand elle m’a dit qu’elle préférerait mourir ? Tu sais ce que je lui ai dit ? Je lui ai dit « pas de problème » !


  Dans un coin d’ombre, de l’autre côté de la rue, Angel étudiait l’immeuble avec attention. Gunn, Cordélia et Wesley se tenaient à ses côtés et, derrière eux, il y avait quatre autres personnes, des combattants qui appartenaient à ce qui avait été jadis la bande de Gunn. Des jeunes du quartier qui avaient été effrayés par des vampires et des démons et qui avaient rejoint la croisade de Gunn contre les forces du Mal. Des chasseurs de monstres. Tous. Gunn faisait maintenant équipe avec Angel, mais son ancienne bande continuait à combattre pour le même idéal. Parfois, il y avait un peu de tension entre l’ équipe et Gunn, mais ce soir ils étaient tous là pour la même raison.


  Ils étaient venus pour Calvin.


  — Combien ? demanda Angel sans quitter l’immeuble des yeux.


  — Six, plus le gamin, répondit Caesar, un membre de l’équipe qui avait travaillé avec Gunn. Mais il y en a probablement davantage à l’intérieur. Cela fait plus d’une journée que personne n’a vu les occupants de l’immeuble. Nous allions jeter un coup d’œil sur ce qui se passait quand nous les avons vus amener Calvin.


  Angel regarda sur sa gauche. Gunn avait les yeux rivés sur l’immeuble enveloppé de ténèbres, ses traits tirés par l’inquiétude.


  — C’est à toi de décider. On peut attendre le lever du soleil, quand ils dormiront et qu’ils seront vulnérables ou alors on peut y aller tout de suite.


  Gunn se tourna vers lui, le visage fermé sur une colère retenue.


  — Il y a de fortes chances que le gamin soit déjà mort. Mais on ne sait jamais... Il a toujours eu du bol, ce petit, ajouta-t-il en ajustant la sangle de cuir qui retenait une épée et un fourreau en travers de son dos.


  Puis il fit face aux quatre membres de son ancienne équipe. Ils lui étaient toujours fidèles même si d’autres le considéraient comme un traître, parce qu’il travaillait avec Angel. Vu la façon dont ils le regardaient, l’écoutaient, Angel était persuadé qu’ils traverseraient même l’Enfer si Gunn le leur demandait. Ou peut-être était-ce à cause de Calvin qui était en difficulté et dont


  ils se sentaient tous responsables.


  — Vous, les gars, vous allez passer par l’arrière ! leur dit Gunn. Nous, nous entrons par-devant.


  Tels des soldats entraînés au combat, les hommes de Gunn disparurent dans la nuit.


  — Une sacrée petite équipe, commenta Cordélia en les regardant se fondre dans l’obscurité.


  — Essayons de faire aussi bien, suggéra Wesley en retirant une courte épée de l’intérieur de sa veste.


  — Tu es prêt, Gunn ? demanda Angel.


  Sans répondre, Gunn s’élança vers l’entrée principale du bâtiment. La porte était ouverte et il arriva le premier dans le hall, immédiatement suivi par Angel, Cordélia et Wesley. Les lieux étaient plongés dans l’obscurité, et seules les enseignes de sortie de secours apportaient un léger halo verdâtre. Dans l’air planait une odeur qui n’enthousiasmait pas Angel. Cet endroit puait la mort.


  Ils s’approchèrent de l’une des deux portes. L’effluve putride provenant de l’appartement 1A était presque insoutenable.


  — Nous devrions fouiller les appartements, suggéra Angel. De fond en comble.


  Il tendit la main pour saisir la poignée de la porte mais suspendit son geste quand la poignée tourna d’elle-même.


  — Angel ? murmura Cordélia en se mettant en position de défense. Est-ce que tu as d’abord frappé à la porte pour voir s’il y avait quelqu’un de vivant... ou de mort ?


  Ils reculèrent tous deux et il brandit sa hache de combat. La porte s’ouvrit doucement en couinant de protestation. Angel était prêt à assener un coup mortel au moindre ennemi.


  Une silhouette apparut devant eux, une vieille dameen robe de chambre fleurie.


  — Oh, mon Dieu ! paniqua-t-elle, une main fripée sur la poitrine pour calmer les battements chaotiques de son cœur qui s’emballait.


  Cordélia cacha l’arme qu’elle portait à la main derrière ses jambes.


  — Nous sommes désolés, madame, dit-elle. Nous n’étions pas sûrs qu’il y aurait quelqu’un.


  Angel haussa un sourcil, un sourire moqueur aux lèvres, mais il ne baissa pas sa hache pour autant. Wesley et Gunn les rejoignirent à la porte de la vieille dame.


  — Avez-vous remarqué quelque chose de bizarre dans votre immeuble ? demanda Gunn.


  Elle sourit. Ses dents étaient remarquablement blanches.


  — Vous plaisantez ? Chaque jour, c’est un défilé de monstres, dans le coin.


  Ils furent interrompus par un bruit de lutte suivi par deux sons plus sourds de chute, quelque part dans l’immeuble. Cela aurait pu être n’importe quoi, mais vu les circonstances, Angel pensa surtout à une bagarre.


  — Des cinglés qui frappent aux portes toute la nuit, qui crient et font n’importe quoi à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Ils ne savent donc pas que les braves gens ont besoin de dormir ?


  Angel tourna de nouveau son attention vers la vieille.


  — Mais ce Raymond, il racontait une histoire comme quoi il avait besoin de passer un coup de fil, que sa voiture était tombée en panne et qu’il essayait d’aller à l’hôpital pour rendre visite à sa pauvre mère.


  Les bruits devinrent plus forts.


  — Angel, nous devrions y aller, dit hâtivement Gunn.


  — Chirurgie cardiaque, continua la vieille en se grattant la hanche. Je n’aurais jamais dû le laisser entrer, ajouta-t-elle en baissant la tête comme si elle s’était déçue elle-même.


  — Non, en effet, dit Angel. Je pense que vous n’auriez pas dû.


  Sur ce, il abattit sa hache, décapitant la vieille femme. Wesley et Gunn crièrent d’effroi et Cordélia essaya de l’arrêter. Dès que sa tête dégringola, la vieille dame, un vampire, explosa en cendres.


  Les autres avaient les yeux rivés sur la poussière qui tombait en pluie sur le sol.


  — Elle était un... commença Cordélia. Mais pourquoi tu ne m’as rien dit ? ajouta-t-elle en secouant le bras d’Angel.


  — Vous aviez l’air de tellement bien vous entendre, toutes les deux, répondit Angel. Je ne voulais pas gâcher ça.


  — Et de couper sa tête n’a rien gâché, peut-être ?


  Puis elle soupira en haussant les épaules, résignée.


  — Bon d’accord, c’était un vampire, admit-elle. Mais quand même. Elle me faisait penser à Mlle Kun-kel, ma prof de piano. Je détestais les leçons de piano, mais elle préparait les meilleurs cookies au beurre de cacahuètes au monde.


  Gunn ne pouvait plus attendre. Si son équipe était en danger, il devait faire le maximum pour leur venir en aide. Wesley sur ses talons, il se dirigea vers l’escalier. Ils scrutèrent l’obscurité.


  — Je suppose que personne n’a pensé à apporter une lampe de poche.


  Pas de réponse.


  — C’est bien ce que je pensais, ajouta Gunn en posant un pied sur la première marche.


  Comme s’ils avaient été appelés par ce pas, les vampires émergèrent en une vague sifflante.


  — Les voilà ! parvint à crier Gunn avant que le premier des buveurs de sang ne se jette sur lui.


  Les vampires s’abattirent sur eux, les repoussant vers le hall. La puanteur du sang fraîchement versé émanait d’eux et certains de leurs vêtements étaient couverts de taches bizarres. Gunn s’inquiétait terriblement du sort de Calvin et des autres de son ancienne équipe qui étaient venus avec lui.


  Il tira l’épée de son fourreau et se lança contre les attaquants sanguinaires. Il allait se servir de sa peur comme il l’avait toujours fait, la transformant en une rage puissante qui lui donnait la force de continuer son combat.


  Sa lame trancha le cou du vampire qui se trouvait près de lui. Avec un cri strident, son corps explosa et Gunn dut se protéger les yeux contre la poussière volante avant d’attaquer de nouveau.


  A sa gauche, il aperçut Wesley qui repoussait un de leurs agresseurs avec une froide efficacité et se souvint combien l’ancien Observateur pouvait être redoutable.


  Cordélia et Angel travaillaient dos à dos, les vampires tombant sur eux comme s’ils étaient pressés d’être détruits par paires.


  Quant à Gunn, il se fraya un chemin vers l’escalier, résolu à savoir si ses compagnons étaient encore vivants. Il voulait en être sûr. En voyant ce qui émergeait de l’obscurité, il pila net : c’était Calvin, entre les griffes d’un vampire.


  — Gunn ! s’écria le gamin en se débattant comme un fou furieux.


  Le combat s’arrêta aussitôt. Puis Gunn comprit. Il entendit de nouveau la voix de la vieille marmonnant qu’elle n’aurait jamais dû laisser entrer ce Raymond.


  Raymond Symms ! Le père de Calvin, censé être mort depuis longtemps, était là, devant lui.


  — Tu sais que je vais le faire, Gunn ! dit Raymond en enfonçant ses doigts griffus dans la chair tendre de son prétendu fils.


  Calvin pressé contre lui, le vampire commença à descendre l’escalier tandis que ses comparses s’écartaient pour le laisser passer.


  Calvin avait l’air à la fois terrifié et honteux.


  — Je suis désolé, Gunn, dit-il d’une voix éteinte.


  Il y avait du sang sur sa gorge, là où les griffes du vampire l’avaient écorché.


  — Pourquoi est-ce que toi et tes deux copains vous ne poseriez pas vos armes par terre et nous verrons si on ne peut pas garder Calvin en vie, déclara Raymond en continuant à descendre lentement.


  Désespéré, Gunn obtempéra pour ne pas mettre en jeu la vie du gamin. Wesley et Cordélia en firent autant.


  C’est alors que les paroles du vampire lui revinrent à l’esprit : Tes deux copains ? Gunn hasarda un coup d’œil dans le hall et se rendit compte qu’Angel n’était plus avec eux. Cordélia le regarda et il vit qu’elle aussi l’avait remarqué.


  Raymond afficha un sourire fat en posant le pied sur la dernière marche et Gunn en fit autant.


  — Pourquoi souris-tu, Charles ? demanda le vampire. J’espère que tu ne penses pas que tout cela se terminera autrement qu’en boucherie ?


  — Non, au contraire. Je compte bien là-dessus, répondit Gunn, prêt à l’inévitable.


  Angel surgit de l’obscurité derrière Raymond Symms, tombant du premier étage, son manteau déployé autour de lui comme les ailes d’une chauve-souris gigantesque.


  Gunn s’élança sur Raymond et lui arracha Calvin,


  tirant le gamin à l’abri.


  La boucherie pouvait commencer !


  La hache à la main, Angel fondit sur ses ennemis. Il sentit sa silhouette changer, ses sourcils s’épaissir, ses dents s’allonger en préparation de la bataille.


  Quand il avait vu le vampire sortir de l’ombre avec le gamin, il avait su ce qui allait suivre. Comme la porte était restée ouverte, il s’était éclipsé, avait contourné l’immeuble et était entré par la porte de secours. Au premier étage, il avait trouvé les hommes de Gunn, la gorge déchirée. On aurait dit qu’ils avaient été pris par surprise, mais il y avait également des traces de bagarre et il en avait conclu qu’ils étaient parvenus à éliminer quelques buveurs de sang avant de succomber à leur nombre.


  Angel se laissa tomber juste derrière Raymond et deux autres vampires se retournèrent pour l’affronter. En quelques gestes précis, il fit tournoyer sa hache et les décapita tous les deux. Mot en six lettres pour décapités, pensa-t-il. Etêtés.


  Avant que Symms puisse réagir, Angel l’envoya au tapis d’un coup de pied tournant et étêta un autre de ses laquais. A travers un nuage de poussière, il vit Symms se relever pour l’affronter. Gunn avait emporté Calvin. Cordélia et Wesley avaient déjà récupéré leurs armes pour continuer le combat.


  Angel fondit sur le chef des vampires, l’attrapa par le col pour le jeter contre le mur. Il lança la hache vers la nuque exposée du vampire. Mais Symms parvint à l’éviter et la lame de la hache s’enfonça profondément dans le plâtre du mur. Le buveur de sang se rua sur Angel et l’envoya sur le dos d’un puissant coup de pied.


  Comme une créature de cauchemar grotesque, le vampire grimpa l’escalier à quatre pattes avant de diparaître dans l’ombre. Angel laissa échapper un juron et commença à le suivre.


  Il y eut un cri poignant venant du hall et il se retourna pour voir le gamin, Calvin, en train de se débattre dans les bras de Gunn.


  — Calvin ! essayait de le calmer Gunn. Tout va bien, ne t’inquiète pas ! Je suis là pour te protéger.


  L’enfant leva les yeux vers Angel, terriblement ému.


  — Je t’en prie, dit-il, ne le fais pas.


  Angel était déconcerté.


  — Je t’en prie, ne le tue pas, supplia Calvin en tremblant avant d’éclater en sanglots. Ne tue pas mon papa !


  


  CHAPITRE 4


  Sunnydale


  — Ce soir ? demanda Buffy. Tu dis que cela doit se passer ce soir ?


  Spike était assis à la table où Willow et Tara avaient fait leurs recherches, la chaise repoussée en arrière, ses pieds chaussés de bottes de motard posés sur la table. Giles ne l’autoriserait pas à fumer dans la Boîte à Magie, mais il tenait un briquet argenté à la main dont il ne cessait de faire cliquer le couvercle, ce qui avait le don d’agacer tout le monde.


  — Est-ce que je parle le chinois ? demanda le vampire en fronçant les sourcils. Ecoute, la Tueuse ! Je dois avouer que je ne ressens pas la gratitude que j ’attendais de ta part. Je pensais au moins avoir droit à un remerciement ou à un massage. J’ai quand même fait une apparition efficace, tout à l’heure, à moins que ta mémoire ne puisse pas remonter aussi loin ?


  Buffy regarda autour d’elle. Anya avait ouvert la boîte des premiers secours sur le comptoir et désinfectait bon nombre de coupures et d’égratignures sur le bras et le front d’Alex. Willow et Tara aidaient Giles à ramasser la marchandise disséminée dans toute la boutique et à remettre les choses en place du mieux qu’ils pouvaient. Willow avait proposé de se servir de


  la magie pour réparer la grande étagère qui avait servi A bloquer la porte vers l’arrière-boutique, mais Giles avait fermement décliné son offre. La magie ne devait pas servir à des tâches aussi triviales.


  Buffy eut pourtant l’impression de voir une lueur malicieuse dans son regard. Si cela n’avait pas fait de lui un hypocrite, il aurait sans doute volontiers accepté cette aide surnaturelle.


  Spike avait raison. S’il n’était pas intervenu, la situation aurait pu sérieusement se dégrader. Mais cela ne voulait pas dire que Buffy devait être aux anges, n’est-ce pas ?


  Les mains posées sur la table, elle se pencha vers lui.


  — Pose tes pieds par terre. Tu n’es pas à ta crypte, ici !


  Spike obtempéra, un éclat malicieux dans les yeux.


  — Bon, et maintenant reprends ton histoire de zéro ! ordonna-t-elle.


  Le vampire haussa les épaules.


  — C’est simple. Avant que je ne retourne à mon luxueux appartement en granit au lever du soleil, ce matin, j’ai échangé quelques mots avec un ami. Il m’a parlé de ces grosses manigances, de quelqu’un qui essaierait de mobiliser les purs démons pour supprimer les demi-démons. Ce n’est pas que je tienne particulièrement aux sang-mêlé en général ou à toute autre sorte de démon. Mais les purs démons ont le don de me hérisser. Avec leur façon condescendante de regarder un type comme moi... quelle bande de nases !


  Alex, fraîchement bandé, ferma la boîte des premiers secours et s’approcha de la table.


  — Traitez-moi d’ignorant, si vous voulez, mais je comprends le terme de sang-mêlé tel qu’on le définit dans le dictionnaire. Mais je croyais que les seuls purs démons étaient les vieux de la vieille, les Anciens ou je ne sais quoi, comme l’espèce de mégaserpent que nous avons carbonisé en faisant exploser le lycée.


  Giles, qui était en train de balayer les débris de vitre, interrompit son travail et se tourna vers eux.


  — Un pur démon, une de ces bêtes qui régnaient sur la Terre préhumaine serait d’accord avec toi, Alex. Mais il y a des milliers de variétés de démons qui ont été répertoriées au cours des millénaires. Certains sont arrivés d’une dimension maléfique, et d’autres sont originaires d’ici et ont évolué depuis. Ils ne sont pas aussi anciens que les précédents et se sont un peu transformés pour devenir plus humanoïdes. En vérité, la plupart des races de démons possèdent un peu de sang humain dans leur généalogie, même s’ils répugnent à l’admettre.


  — Bon, si j’ai bien compris, intervint Tara, il y a les purs démons, comme les très très Anciens, puis plusieurs espèces de démons de moindre importance et ensuite les sang-mêlé ?


  — Et enfin les vampires, ironisa Spike en continuant à jouer avec son briquet. Des crétins arrogants nous considèrent comme des sous-races.


  — Et alors ? Que veux-tu qu’on y fasse ? demanda Buffy.


  Spike faillit prendre la mouche, mais se ravisa.


  — Bon, tu la veux mon info ou non ?


  — Je la veux. J’essaie simplement de comprendre ta motivation. Je suppose que tu veux juste t’assurer que la Gestapo, après s’être occupée des sang-mêlé, ne viendra pas s’en prendre à vous, les sous-races ?


  Un lourd silence planait sur la pièce et tous les regards étaient dirigés vers Spike. Buffy avait d’ailleurs toujours pensé qu’il aimait ça : être le centre d’attention.


  Il sourit.


  — Tu marques un point, la Tueuse ! Tu n’es pas stupide, puisque tu es arrivée à sauver ta peau depuis toutes ces années. Mais il ne s’agit pas que de moi. Clem a des problèmes. Il se planque jusqu’à ce que ces escouades de démons quittent la ville.


  — Et qui est Clem ? Je crains que ma mémoire n’ait des défaillances.


  — Il serait tellement vexé s’il t’entendait dire ça ! Tu te souviens de Clem. Mon copain avec des oreilles de cocker qui avait un faible pour les minettes et les parties de cartes.


  — D’accord, je vois, répondit Buffy en frissonnant. Clem faisait pitié. C’était une version démoniaque


  de ces chiens avec un cou tout fripé et les oreilles les plus ridicules qu’elle ait jamais vues. Il n’avait rien de menaçant, et elle avait du mal à s’imaginer qu’il pouvait avoir plein de rendez-vous galants, même avec des démones.


  — Clem est un brave type.


  — Et il te doit sûrement du fric au poker, fit remarquer Alex.


  — Il y a de ça, admit Spike.


  Puis il regarda autour de lui. A part Alex, tous étaient retournés ranger la boutique. Quelque peu froissé, il se tourna vers Buffy.


  — Alors, tu veux les détails ou non ?


  — Je les attends, mais tu n’arrêtes pas de bavasser comme une vieille concierge, répondit calmement Buffy.


  — Bon sang, que tu peux être une fille pénible, alors ! souffla-t-il en levant les yeux au ciel d’un air agacé. Soit. Voilà ce qu’il en est. Cette petite armée, cette Gestapo de démons, comme vous l’appelez, organise une petite sauterie de recrutement, ce soir. D’après ce que j’ai pu comprendre, ça sera une satanée fête et ce ne sera pas la seule. Apparemment, ils en ont partout. On dit même qu’ils font venir des démons de la Californie du Nord et même du Canada jusqu’à Sunnydale.


  — Pourquoi ici ? demanda Willow en venant se glisser à côté d’Alex. Ici, il y a tout de même Buffy Summers, la Tueuse, non ?


  Spike acquiesça.


  — Oui, c’est ce que je me suis aussi demandé. Mais il semblerait qu’ils s’en fichent complètement, ajouta-t-il en plongeant son regard dans celui de Buffy.


  La Tueuse sentit un frisson la parcourir, un tic d’agacement dont elle se serait volontiers passée. Ce n’était pas vraiment une question d’amour-propre. Mais elle s’était habituée au fait que pour la plupart des démons, elle était comme le croquemitaine, l’horrible chose dont les mamans monstres parlaient à leurs enfants pour qu’ils se tiennent à carreau. Ça l’inquiétait de savoir que l’organisateur de cette opération punitive ne soit pas du tout intimidé par elle.


  — Et il se déroulera où, ce grand rallye des démons ? A quel endroit les Gestapo vont-ils faire leur recrutement ?


  Aussi silencieusement que possible, Buffy escalada la clôture en grillage qui entourait les ruines dévastées de ce qui avait été le lycée de Sunnydale. Spike, Willow et Tara se trouvaient déjà de l’autre côté. Alex et Anya étaient restés avec Giles pour finir de remettre en état la boutique. Si Spike était bien informé sur la taille de ce rassemblement, il valait mieux que l’infiltration reste limitée à une petite équipe. Spike, Willow et Tara étaient largement capables de se défendre eux-mêmes et la magie des sorcières pourrait être nécessaire pour les empêcher d’être découverts si les choses


  tournaient mal.


  Dès que Buffy toucha le sol, tous les quatre se déplacèrent avec souplesse et discrétion sur l’herbe, restant baissés jusqu’à ce qu’ils aient atteint l’obscurité du stade. Celui-ci n’avait subi que quelques dégâts lors de l’explosion de l’école, mais les services techniques de la ville n’osaient plus l’ouvrir au public de peur que la structure ne soit plus tout à fait sûre. Le journal local avait annoncé que des études plus approfondies seraient entreprises et que le stade pourrait être remis à la disposition des sportifs et de leurs supporters un peu plus tard. Buffy, quant à elle, pensait plutôt que le stade resterait fermé, au moins jusqu’à la construction d’une nouvelle école. Sans doute le conseil municipal voulait-il garder les gens éloignés des ruines de l’école pour décourager les curieux d’aller fouiner sur les lieux.


  Les murs risquaient de s’effondrer. Quelqu’un pourrait se blesser ou tomber à travers un plancher défoncé. Ou encore quelque chose pourrait surgir de la Bouche de l’Enfer et les dévorer. Donc, pour l’instant, le stade était aussi interdit d’accès que les ruines du lycée de Sunnydale.


  Ils firent une pause et Spike en profita pour faire quelques pas en éclaireur pendant que Buffy, Willow et Tara surveillaient la pelouse abandonnée qu’ils venaient juste de traverser. Nous ne sommes pas suivis, pensa Buffy. C’est toujours ça !


  — Tu veux que je te dise ? murmura Willow en levant la tête vers le stade. Je pensais qu’après la destruction de l’école, les petites frappes de la nuit cesseraient de venir ici. Mais on dirait qu’il ne se passe pas un mois sans que nous soyons obligés de revenir ici pour nous battre contre les méchants. Ils devraient simplement démolir le stade et passer le bulldozer sur ce qui reste de l’école.


  — Pour construire quoi ? demanda Buffy. Nous sommes juste au-dessus de la Bouche de l’Enfer. Quoi qu’ils construisent, ici ce sera toujours le Rendez-vous du Mal.


  Tara gloussa doucement.


  — Ouais, en effet. Pourquoi crois-tu que Spike revient toujours ici ?


  Buffy et Willow échangèrent un regard, mais la Tueuse ne dit rien. Elle se retourna et vit Spike qui leur faisait signe d’approcher. Les trois jeunes femmes longèrent le mur du stade et traversèrent une ancienne entrée condamnée avec de lourdes chaînes. Spike se tenait au coin de l’édifice et, quand il se retourna pour les voir, ses yeux semblaient briller de cruauté sous la lune.


  — Venez vous rincer l’œil, murmura-t-il, presque excité.


  La Tueuse fronça les sourcils.


  — Nous rincer l’œil ? Qu’est-ce que... ?


  — Regarde ! insista Spike. Jette un coup d’œil derrière l’angle.


  Le vampire recula et laissa Buffy regarder de l’autre côté en rasant le mur. L’estomac de la Tueuse se noua d’effroi en découvrant ce qui mettait Spike dans cet état. Tout le terrain était entouré de grillage, mais quelqu’un l’avait en partie retiré. Le parking du lycée débordait de voitures, de camionnettes et de minibus qui empiétaient largement sur le reste du terrain.


  Les yeux comme des soucoupes, Buffy recula pour céder la place à Willow et à Tara. Quand les sorcières eurent vu la scène, tous les quatre se regardèrent sans dire un mot.


  — Est-ce que je suis la seule à ne pas aimer prendre de risques inutiles ? demanda Tara.


  — Bien sûr que non, répliqua Buffy. Mais ils ne vont pas nous arrêter.


  — Tu parles ! ricana Spike. Ils sont sûrement entassés à huit dans chaque bagnole comme des ados qui resquillent dans les cinés de plein air. Tu ne penses tout de même pas que nous pouvons faire autre chose que de nous tirer dare-dare ?


  — Non, Buffy a raison, dit Willow. Ceci est beaucoup, beaucoup plus important que ce qu’on s’imaginait, mais il faut qu’on regarde de près pour savoir de quoi il retourne. Quantités, espèces... et voir si on peut grappiller des renseignements intéressants.


  Buffy lui sourit.


  — C’est exactement ce que j’allais dire...


  — C’est ça, les grands esprits ! fit remarquer Willow.


  La Tueuse se tourna vers Spike.


  — Bon, si tu veux te tirer dare-dare, c’est le moment ou jamais. Nous, on entre !


  Le vampire soutint son regard avec défi, puis laissa échapper un chapelet de jurons à voix basse. Il secoua la tête et retourna en silence jusqu’à la porte d’entrée couverte de chaînes. Là, il se tourna vers Willow.


  — La rouquine ? En cas de pépin, tu nous rends immédiatement invisibles, d’ac ? Sinon nous ne sortirons jamais d’ici, chuchota-t-il.


  Puis il montra la porte couverte de chaînes.


  — Et si tu nous concoctais un sortilège pour ça ? Tout autre moyen ferait trop de bruit.


  Willow ne se fit pas prier et ils réussirent à se glisser dans l’antre obscur du stade sans faire le moindre bruit. Ils se trouvaient du côté opposé de l’entrée principale et montèrent le plus rapidement possible l’escalier qui menait directement aux gradins.


  Ils étaient là par centaines.


  Buffy n’en croyait pas ses yeux. Elle repéra des douzaines d’espèces de démons qu’elle connaissait et beaucoup, beaucoup d’autres qu’elle n’avait jamais vus. Si elle n’avait pas dû respecter un silence absolu, elle aurait fait part à Willow de l’horreur qui submergeait son esprit en ce moment. Même après avoir découvert le parking, elle n’avait pas complètement pris la mesure de ce qui se passait. Même si on lui avait dit que quelqu’un avait dû soudoyer les autorités de Sunnydale pour qu’ils regardent ailleurs pendant le déroulement de ce congrès de l’horreur, elle ne l’aurait pas cru.


  Maintenant, c’était différent.


  Ils étaient aussi nombreux qu’une petite armée. S’ils se décidaient à démolir Sunnydale, maison après maison, planche par planche, elle ne pourrait pas les en empêcher. Même avec l’aide de ses amis. Si elle devait les combattre tous en même temps, de quelle manière pourrait-elle opérer ? Il lui faudrait inventer une stratégie inédite... Des idées commencèrent à fuser dans son esprit à une telle vitesse qu’elle n’écoutait pas ce qui se passait en bas, sur le terrain de football.


  Les démons s’étaient rassemblés en petits groupes, souvent par espèces, ceux qui n’étaient pas encore endoctrinés par l’organisation étant encore méfiants les uns envers les autres. Dans un coin où s’était formée une phalange de différents démons, Buffy remarqua le Fyarl qui s’était enfui dans l’allée, derrière Willy’s. Mais celui qui parlait était plus grand que les autres, un démon en armure de bataille avec d’énormes cornes de bouquetin. Sûrement, le chef des opérations, pensa Buffy. Elle en ignorait le nom, mais elle connaissait l’espèce. A l’époque où Faith était arrivée en ville, Buffy s’était mesurée à un démon du nom de Lagos.


  Celui-ci appartenait à la même espèce.


  — Cette nuit ! criait le démon cornu. Cette nuit, le terrain va être inondé par le sang d’innombrables tribus.


  Il martelait ses paroles de mouvements saccadés de la tête.


  Ça ne me plaît pas du tout, mais vraiment pas du tout ! pensa Buffy.


  M. Tête de Bouc avait cessé de bouger et il regardait droit devant lui, la foule de démons attroupés. Buffy estima qu’il y en avait sans doute dans les trois cents, peut-être même davantage. Inutile de compter, elle préférait rester dans l’incertitude.


  — Le général Axtius a donné ses ordres ! vociféra le démon. Ceux qui réussiront le test de ce soir et seront considérés comme dignes, partirons dès l’aube à Los Angeles pour rejoindre la Coalition pour la Pureté !


  Buffy dut se couvrir la bouche pour ne pas éclater de rire. En regardant sur sa gauche, elle vit Spike lever les yeux au ciel. Une Coalition pour la Pureté. On aurait cru entendre une bande de crétins racistes comme les Fraternités Aryennes.


  Son amusement se transforma en perplexité quand elle se rendit compte que c’était exactement ce qu’ils étaient.


  M. Tête de Bouc n’avait pas terminé.


  — Ceux qui seront testés et considérés comme indignes, cependant, ne quitteront jamais ces lieux. Les dignes exécuteront les indignes. Pureté et Force sont nos deux objectifs. Vous serez jugés un par un. Et je serai fier de présenter ceux qui auront été choisis au général Axtius, demain soir à Los Angeles. Une longue guerre nous attend, frères et sœurs. Ce n’est là que la première étape. Mais un jour viendra où nous aurons purifié ce monde et éliminé le fléau avarié des sang-mêlé, cette abomination sans nom.


  Les mots retentirent dans l’esprit de Buffy. Elle avait la nausée en entendant le délire de cette créature, mais les faits principaux ne lui avaient pas échappé. De nombreux démons rassemblés là allaient mourir ce soir, mais étant donné la raison qui les avait fait venir ici, elle ne sentait pas une immense compassion pour eux ni l’envie d’essayer de les sauver. Ils savaient ce qu’ils faisaient. Seuls des monstres avec des intentions malfaisantes se seraient présentés ici, ce soir.


  Et ceux qui allaient survivre ? Ils allaient quitter Sunnydale. Clem et les autres hybrides qui avaient réussi à se cacher seraient saufs... pour l’instant, du moins. Mais ce recrutement n’était que la partie émergée de l’iceberg. Une véritable armée de démons se composait, ce qui n’était jamais arrivé dans les temps modernes. Cet Axtius avait de gros projets et apparemment, devait avoir le pouvoir de les réaliser. Et si cet Axtius n ’était pas la véritable tête de cette opération ? pensa-t-elle. Spike avait dit que des réunions se déroulaient un peu partout.


  Une chose à la fois, Buffy. L’armée qui allait être recrutée se retrouverait à Los Angeles dans vingt-quatre heures. Buffy avait songé faire son propre recrutement pour faire face au problème, mais maintenant elle se rendait compte qu’au lieu de faire venir la cavalerie à elle, ce serait à elle de jouer la cavalerie.


  La Tueuse tapa sur l’épaule de Willow puis se tourna vers Spike. Lentement, silencieusement, ils revinrent sur leurs pas. Par miracle, ils purent ressortir dans la rue sans se faire remarquer. Il fallait que Buffy trouve un téléphone.


  Elle devait prévenir Angel.


  Tous les quatre retournèrent à la Boîte à Magie, n’échangeant que quelques rares paroles. Buffy ne cessait d’évaluer la situation dans sa tête, et il ne semblait y avoir qu’une seule action possible. Elle n’était pas très enthousiaste, il y aurait beaucoup de complications, des heurts, mais il n’y avait vraiment pas d’autre choix.


  Ils allaient devoir se rendre à Los Angeles.


  Plongée dans ses réflexions, Buffy ne remarqua la présence de l’ambulance devant la Boîte à Magie que lorsque Willow chuchota son nom. Alors la Tueuse leva la tête, aperçut la voiture de police et l’ambulance avec les gyrophares rouges qui projetaient une couleur macabre sur les murs de l’immeuble. Elle se précipita vers la Boîte à Magie, avec Willow, Spike et Tara qui avaient de la peine à la suivre.


  Buffy poussa la porte d’entrée, renversant pratiquement un policier en train de prendre la déposition d’un Giles hagard et hirsute.


  En voyant le regard perdu de Giles, Buffy sentit son cœur se serrer.


  — Il y en a eu d’autres ? demanda-t-elle tandis que Spike et les sorcières entraient à leur tour.


  — D’autres quoi ? demanda le policier, apparemment désarçonné.


  — Des voleurs, intervint rapidement Giles. Quelqu’un a essayé de forcer la porte arrière avant-hier soir.


  Le flic prenait des notes sur un carnet.


  — Vous n’avez pas mentionné cela, tout à l’heure.


  — Je suis un peu préoccupé par les événements de ce soir, rétorqua Giles assez sèchement.


  Mais Buffy n’écoutait plus les paroles de son Observateur. Ses yeux s’étaient tournés vers deux infirmiers et la silhouette pâle et ensanglantée sur la civière qu’ils poussaient vers elle. Anya était inconsciente et son


  visage vilainement contusionné. Une attelle avait été nouée à l’un de ses bras. Alex marchait à côté d’elle, sans doute convaincu que sa jeune amie allait se briser en mille morceaux à tout moment.


  — Alex, souffla-t-elle doucement.


  Il leva la tête. Spike resta en arrière, mais Willow et Tara se précipitèrent vers lui. Les infirmiers dirigèrent le brancard vers la porte en passant entre Giles et le policier.


  — Ils ont dû envoyer deux équipes pour prendre le matériel, au cas où, dit Willow. Oh, Alex ! Je suis tellement désolée. Ça va aller, pour elle ?


  Il haussa les épaules, incapable de croiser leurs yeux.


  — Ils pensent qu’elle a peut-être un traumatisme. Son bras la faisait vraiment souffrir, mais ils disent qu’il n’est pas cassé. Elle a perdu connaissance un instant et ensuite elle m’a dit de ne pas m’inquiéter, qu’elle allait bien. Ses yeux étaient un peu vitreux. Elle m’a dit qu’elle veut être en forme parce qu’un jour nous aurions des bébés. Ils l’ont bien tabassée, ajouta-t-il d’une voix blanche.


  Alex se tourna vers Buffy.


  — Ils ont eu ce qu’ils étaient venus chercher. Nous... nous avons essayé de les en empêcher. Ils nous auraient tous tués si l’un d’entre eux n’avait pas reconnu Anya de... du passé.


  Puis il passa devant eux et rattrapa le brancard. Sans doute allait-il accompagner Anya à l’hôpital.


  — Je ne comprends pas, murmura Tara. S’ils quittent la ville, pourquoi ont-ils encore besoin d’ingrédients pour des sortilèges ?


  Buffy fixait la porte qui se refermait sur Alex.


  — Pourquoi ? Parce que Sunnydale n’est que le début.


  Au Caritas, c’était la soirée daïquiri et l’endroit grouillait de monde. Des éclats de rire et des tintements de verres envahissaient l’air et la fête battait son plein. Lorne, l’Hôte du Caritas, avait vu ce genre de phénomène des centaines de fois, mais le succès de la soirée daïquiri ne cessait de le surprendre. Il ignorait si c’était à cause du prix défiant toute concurrence, un dollar le verre, ou des jolis petits parapluies qui ornaient les verres, mais l’opération remportait un sacré succès.


  Habituellement, ce genre de soirée attirait plus de clients humains que de monstres, au Caritas. Il y avait quelque chose de fascinant dans ce spectacle, on se serait cru devant un documentaire à la télévision. C’était une sorte de ballet de la séduction entre démons et humains curieux de jouer avec le feu, quitte à tâter de la bête à l’occasion. Mettez quelques gouttes de daïquiri-fraise dans un comptable aux manières affables et il risque de disparaître dans un motel borgne avec une petite démone... voire un démon, tant qu’à faire !


  Lorne en avait vu de toutes les couleurs. C’était un des plaisirs bohèmes du rôle d’Hôte. A chacun son trac, comme on dit. Il lui fallait avant tout garder l’esprit ouvert. Sinon, il n’aurait pas été capable d’assumer l’autre partie de son travail qui consistait surtout à décrypter l’état émotionnel et les destinées des clients qui se levaient pour monter sur la scène du Caritas pour le karaoké.


  L’esprit ouvert... C’était presque comique. Ce soir, son esprit était tout sauf ouvert. Lorne était profondément troublé et n’arrivait pas à prendre le moindre plaisir à cette soirée.


  Sur la scène, un minuscule gobelin aux dents tachées de sang chantait « Vivre et laisser vivre » de Paul McCartney, comme s’il était une horrible incarnation d’Anthony Newley. Cela aurait dû être désopilant et d’ailleurs la majorité de la salle semblait marcher à fond, à en croire les sourires qui éclairaient les visages à chaque mesure.


  Mais les clients du Caritas, humains, démons ou autres créatures ne voyaient pas tout ce que voyait Lorne. Ils ne savaient pas ce qu’il savait. Par exemple, ils ne soupçonnaient pas que l’épouse du gobelin, avec qui celui-ci avait volé et dévoré d’innombrables enfants humains pendant leur union de 371 ans, avait été renversée par une camionnette à cause d’un excès de vitesse. Ni que ce gobelin envisageait le suicide simplement parce qu’il ne pouvait pas vivre sans elle.


  Non qu’un monstre s’étant régulièrement rassasié d’enfants innocents fût une grande perte, mais c’était tout de même déprimant.


  En fait, ce soir, Lorne ne se sentait pas en sécurité, au Caritas.


  Ça, ce n’était pas normal.


  Le club avait été protégé par des sortilèges magiques qui empêchaient les créatures surnaturelles de perpétrer des actes violents entre ces murs. C’était un sanctuaire, un havre loin des vilaines petites haines et guérillas qui existaient parmi les différentes espèces de démons ou sociétés de monstres. Ici, ni chasse ni tuerie : juste de la musique, de la nourriture de pub et des boissons exotiques parfois agrémentées de jolies petites ombrelles. Le Caritas était censé être un endroit pour se détendre, pour prendre le temps de respirer, de monter sur scène pour se défouler en poussant la chansonnette. Ensuite, l’hôte pouvait vous donner des conseils sur la manière de gérer ce que la vie, présente


  ou à venir, mettait sur votre chemin.


  Mais ce soir, Lorne n’était pas d’humeur à conseiller les chanteurs de karaoké. Même les bons. Il en avait par-dessus les cornes, des daïquiris ou des gobelins suicidaires !


  En ce moment, il y avait simplement trop de morts dans les parages.


  Au cours de la semaine passée, il avait remarqué que certains de ses clients réguliers avaient cessé de venir. Au début, bien sûr, il se sentait vexé, se demandant si quelque chose au club leur avait déplu ou s’il y avait une boîte concurrente en ville dont il n’aurait pas entendu parler. Mais ensuite il avait entendu des rumeurs. Puis la veille, un loup-garou qui venait souvent au Caritas en dehors des nuits de pleine lune, était monté sur scène pour chanter et Lorne avait pu lire en lui.


  Son nom était Hank Wagner. Véritable pilier du Caritas, celui-ci avait fait la connaissance de nombreux habitués. Ce jour-là, des rumeurs circulaient déjà, mais Lorne n’avait encore entendu parler de rien lorsque notre lycanthrope avait commencé à chanter et que l’Hôte avait pu lire dans l’esprit de la créature.


  Ling Shen, une Thuy-tak avec un faible pour la tequila et Tom Jones, avait été trouvée massacrée dans son appartement.


  Un troll mi-humain nommé Maurice avait été jeté du haut du toit d’un centre commercial en ville. Lorne ne l’avait jamais rencontré, mais savait qu’il buvait toujours du George Dickel on the rocks et chantait uniquement du Motown.


  Cacce-Olmai, le fils d’un ouvrier du bâtiment et d’une elfe aquatique de Norvège, adorait le Caritas, mais ne buvait pas d’alcool. Il prenait donc toujours du jus de noix de coco. Cacce appréciait la pop moderne mais ne chantait jamais. Quelqu’un l’avait attrapé dans les toilettes du cinéma et l’avait brûlé vif, faisant évaporer son pouvoir élémental, ne laissant qu’un cadavre semi-humain carbonisé.


  Après le tour de chant du loup-garou, Lorne avait tenté de le faire parler, mais Hank n’avait aucune envie de partager sa peine. En hôte agréable, Lorne lui avait offert plusieurs verres. En vain. Vingt-quatre heures plus tard, cette histoire le chiffonnait toujours.


  Et maintenant il était là, au Caritas, en train de regarder le gobelin finir sa chanson et faire la révérence. Il se surprit à observer ses clients plus attentivement. Une chose était évidente : tous les morts étaient des sang-mêlé, et il savait que la tuerie n’était peut-être pas terminée. Depuis le début de la journée, il avait eu envie d’aller en parler à Angel, mais gérer un club représentait une lourde tâche et il y avait toujours un problème à régler quelque part. Cela aurait été plus simple si le vieux-vampire-avec-une-âme avait eu l’idée de passer au bar, comme il le faisait souvent avec ses associés. Mais Lorne savait qu’il ne devrait pas attendre plus longtemps. Ce soir, après la fermeture du Caritas, il passerait un coup de fil à Angel.


  Il savait que le vampire serait réveillé.


  Balayant la salle du regard, il se demanda qui serait la prochaine victime et il filtra les esprits de ceux qui montaient sur scène pour y déceler d’éventuelles mauvaises intentions.


  Mais c’était surtout ceux qui ne chantaient pas qui le rendaient nerveux.


  Il y a fort longtemps, l’entrepôt avait servi de studio pour une série télé culte. Le producteur était un esclave humain de Maîtresse Giuliana, un succube qui avait convaincu cet imbécile qu’elle était une muse. Comme


  si les muses avaient plusieurs paires de seins...


  Mais Axtius s’en fichait. L’important, c’était que Giuliana ait réussi à convaincre le producteur de permettre à la Coalition pour la Pureté d’utiliser les studios vides aussi longtemps qu’ils auraient besoin d’une base à Los Angeles.


  Et si le vigile humain au poste de garde s’étonnait de la laideur des individus qui entraient et sortaient du terrain entourant les studios, il se contentait simplement de croire qu’un film d’horreur était tourné sur le terrain.


  Les humains avaient l’étonnante capacité de nier l’évidence. C’est ce qu’on appelait la perception sélective. Axtius, quant à lui, considérait cela comme de la stupidité pure et dure, mais du moment que cette stupidité servait les objectifs à long terme de la Coalition, il en était ravi.


  Une armée maléfique se composait sous le nez des habitants de Los Angeles et ils ne s’y intéressaient même pas.


  Il y avait seulement une toute petite chose dont Axtius voulait absolument s’occuper. Et cela avant de continuer le recrutement des guerriers et d’entamer l’élimination de tous les sanctuaires de sang-mêlé de la région qui lui avaient été assignés : toute la zone Pacifique.


  Les pneus de la limousine ronronnaient sur l’asphalte de la route de Santa Monica. Installé à l’arrière, Axtius tapotait sur ses genoux avec le téléphone portable. Il détestait changer d’endroit, c’était une perte de temps, un temps tellement mieux utilisé à élaborer des stratégies ou à les appliquer sans pitié. Mais tous ses lieutenants étaient occupés, pour l’instant, et rien d’autre n’était prévu avant l’arrivée des nouvelles recrues de la Bouche de l’Enfer, prévue pour le lendemain soir.


  Non, maintenant il n’avait qu’une seule chose à faire.


  Le chauffeur de la limousine était un autre esclave de Giuliana. Il voulait devenir scénariste et pensait qu’elle pourrait l’inspirer. S’il savait qu’elle avait l’intention de sucer son imagination pour ensuite dévorer sa cervelle et lui lécher l’intérieur du crâne avec sa langue fourchue...


  Le vigile leva la barrière et se mit au garde-à-vous pour laisser passer la limousine d’Axtius. Il savait qui était le patron, même si personne ne le lui avait dit.


  Le véhicule se gara à la place réservée au producteur. Le chauffeur ne pipait mot. Il ne parlait que lorsque Axtius lui posait une question. C’était mieux ainsi, car le général ne voulait pas le tuer tant qu’il pouvait encore servir.


  Axtius sortit de la voiture, ses lourdes bottes martelant le sol pavé. Son armure de cuir craquait à chacun de ses mouvements, bien qu’il la fît régulièrement graisser. Le démon Brachen se dirigea vers la fenêtre du chauffeur. Il put y voir le reflet de ses traits martiaux, sa peau bleue et les centaines d’épines acérées qui se dressaient sur son visage. Un guerrier-né. Axtius savait que ceci était la croisade tant attendue durant toute sa vie.


  Il tapa sur la vitre qui se baissa.


  — Ou... Oui, monsieur ?


  — Ne pars pas. Tu peux dormir dans la voiture, mais ne bouge pas de cet endroit.


  — Oui, monsieur.


  Axtius tourna les talons et se dirigea d’un pas décidé vers la grande porte qui menait aux studios. Cette porte lui rappelait celles des villes fortifiées du Moyen Age, empruntées par les marchands en chariot et les guerriers sur leurs montures.


  A l’intérieur de l’entrepôt, ses soldats attendaient, de plus en plus agités et impatients. Axtius en était conscient, mais ils auraient bientôt du travail. La totalité de l’usine désaffectée était remplie de lits de camp et de matelas, et des cantines pour les repas étaient prévues dans chaque entrepôt. Seulement l’un d’entre eux était plein, mais d’autres recrues allaient bientôt arriver.


  La plupart des soldats, ceux qui n’étaient pas endormis, se tenaient au garde-à-vous au passage d’Axtius. Il ne les en empêcha pas. L’obéissance était bonne pour la discipline. Ses recrues devaient le respecter, le craindre. N’était-il pas leur chef ?


  De l’autre côté du studio, Axtius poussa une porte qui menait vers une partie désertée du terrain seulement occupé de grandes caravanes autrefois utilisées par les vedettes de cette émission débile. La télévision ramollissait le cerveau des humains et Axtius appréciait ses effets à plus d’un titre. Mais la télévision était avant tout l’alliée de tous les ennemis du genre humain.


  La seconde caravane n’avait qu’une seule porte devant laquelle se tenaient ses deux lieutenants les plus précieux car il leur avait confié une tâche très... délicate. Ils montaient la garde : à gauche, un minuscule anthropophage nommé Guhl-iban, qui ne pouvait se nourrir que de viscères et de moelle osseuse humains ; à droite Haborym, une très grande femme qui avait été une déité du feu dans son pays d’origine. Des flammes s’échappaient de ses yeux.


  Tous deux se redressèrent quand il approcha.


  — Général Axtius ! dit Guhl-iban en un grondement qui lui servait de voix. La vermine est maîtrisée, comme vous l’avez ordonné. Il nous a donné beaucoup de mal.


  Haborym laissa échapper un long souffle et des étincelles de feu s’échappèrent de ses narines. Quand elle parlait, sa voix crépitait comme du feu dans la cheminée.


  — Cela aurait été plus simple de vous apporter sa tête.


  Lentement, Axtius se tourna vers elle. La démone était tellement grande qu’il dut lever la tête vers elle pour rencontrer son regard. Elle détourna aussitôt les yeux, troublée.


  — Je n’ai pas demandé que sa tête, il me semble ! éructa Axtius.


  — Non, général. En effet.


  Il y avait ce qu’il fallait d’excuse dans le ton de sa voix, mais Axtius était furibond qu’elle ait osé discuter ses ordres. Cela voulait même dire qu’Haborym et Guhl-iban avaient bavardé entre eux, se demandant sans doute pourquoi leur général avait permis à ce sang-mêlé-là d’être épargné.


  Ça n’allait pas du tout !


  — Ne remettez jamais en question mes ordres ! dit-il, contenant à grand-peine sa fureur.


  Il ne pouvait pas perdre ces deux lieutenants pour l’instant. Ils étaient trop utiles pour la Coalition.


  Mais il lui faudrait veiller au grain.


  Avec un grognement mécontent, il ouvrit brutalement la porte de la caravane et grimpa les trois marches de métal. Il referma la porte derrière lui. Aucun des lieutenants ne se retourna pour le regarder, mais tous deux avaient des oreilles.


  Axtius essaya de sonder l’obscurité de la caravane dont l’intérieur n’était que faiblement éclairé par le clair de lune filtrant par les rideaux. Dans une chaise était prostré un Jashak décharné, avec son long cou recouvert d’écailles et sa tête en forme de croissant de lune. Même pour un démon, il était hideux.


  Le Jashak geignit quand Axtius se dirigea vers lui. Attaché à une chaise, solidement bâillonné, il poussa de petits gémissements aigus et ouvrit d’énormes yeux emplis de terreur. Sa chair était lacérée par endroits et du sang d’un rose vif tachait ses vêtements.


  — Tu ressembles à un démon, s’amusa Axtius. Tu as même l’odeur d’un démon, ajouta-t-il en prenant une grande inspiration.


  Son immense main surgit et il agrippa le cou du Jashak, entendant le crissement de sa propre armure de cuir et le frottement de ses paumes calleuses contre le cou écailleux.


  — Mais tu n’es pas un démon ! grogna-t-il. Tu le sais, ça, pas vrai ? Tu n’es qu’une abomination !


  Le Jashak acquiesça lentement, prudemment, sa tête en croissant de lune perchée sur son long cou. Il n’essayait plus de marmonner des mots à travers son bâillon et commença à pleurer, laissant couler des larmes à l’odeur âcre.


  — Je vais retirer ça et te poser une question à laquelle tu vas répondre en chuchotant. Si tu obéis, tu pourras vivre encore. Tu comprends ?


  Une fois de plus, le Jashak acquiesça. Axtius abaissa le bâillon.


  — S’il vous plaît... supplia le prisonnier dans un murmure.


  Axtius prit la tête déformée entre ses énormes mains. S’il l’avait voulu, il aurait pu l’écraser comme un petit oiseau. Il se pencha en avant, si près que ses épines s’enfoncèrent dans la chair du Jashak qui étouffa un cri de douleur, mais ne dit rien de plus.


  — Où se trouve Francis Doyle ? demanda Axtius dont la voix était devenue un murmure grave et menaçant.


  Le Jashak cligna des yeux. De toute évidence, il ne s’était pas attendu à cette question.


  — Doyle ? répéta-t-il dans un murmure.


  Axtius pressa encore son visage entre ses mains et le Jashak gémit.


  — Où se trouve Francis Doyle ? répéta Axtius.


  La créature déglutit bruyamment. Avec un cou si long, cela ne pouvait passer inaperçu. D’autres larmes âcres roulèrent sur ses joues. Il semblait terrifié par cette question.


  — Tu le connais, insista Axtius.


  Le prisonnier acquiesça.


  — Alors dis-le-moi ! Où est-il ?


  — Doyle... Doyle est mort.


  Axtius se pétrifia. Ses narines frémirent et il sentit en lui une rage brûlante comme il n’en avait jamais connue. C’était impossible ! Pas après tout ce temps, toute cette préparation.


  Et pourtant, le Jashak était trop terrifié pour mentir. Axtius n’aurait su dire si ce qu’il ressentait était de la fureur ou du chagrin. A moins que ce ne soit un mélange des deux. Mais il savait qu’il ne pouvait pas la laisser exploser. Il serra les mains encore plus fort et poussa sa tête encore plus avant, enfonçant ses épines en des douzaines d’endroits du visage déjà sanguinolent. Ils étaient yeux dans les yeux, ce qui était la seule chose qui empêchait le Jashak d’être aveuglé par ces aiguilles.


  — Comment ? gronda Axtius. Dis-moi comment !


  


  CHAPITRE 5


  — Oh, merci ! dit Fred, surprise, quand Wesley apparut devant elle avec un bol de soupe fumante.


  — Du poulet aux petites étoiles, expliqua-t-il en posant délicatement le bol sur le bureau de l’accueil. J’espérais qu’il y aurait des vermicelles, mais je n’ai trouvé que des étoiles.


  Fred enfonça son mouchoir usagé dans la poche de son jean.


  — Oh, des étoiles ! C’est parfait, Wesley. Tu es adorable.


  Elle sourit en prenant la première cuillerée du liquide brûlant qui lui fit un bien fou en glissant le long de sa gorge irritée.


  — Quelques litres de plus de ce breuvage et je serai en pleine forme.


  Les mains dans le dos, Wesley la regardait avec un sourire plein d’espoir, comme si elle allait bondir de sa chaise, parfaitement guérie.


  — Je me sens déjà beaucoup mieux, lui assura- telle.


  Cela sembla satisfaire l’ancien Observateur.


  — Tu m’en vois ravi, dit-il en repartant vers son bureau. Si tu as besoin d’autre chose, n’hésite pas à demander.


  Fred prit une autre cuillerée de soupe et fit un signe de la main. Un sourire nerveux aux lèvres, Wesley lui répondit puis retourna dans son bureau. Un délicieux sentiment de satisfaction, comme elle n’en avait pas ressenti depuis une éternité, submergea la jeune femme. C’était super d’être de retour, entourée de gens si attentionnés et gentils.


  De l’autre côté du hall, elle regarda Angel, Gunn et


  Cordélia remettre les outils du métier dans l’armurerie. Ils étaient revenus de leur mission pendant qu’elle était sous la douche. Elle n’avait pas eu l’intention d’y rester aussi longtemps, mais depuis son retour de Pylea, après cinq longues années dans cette autre dimension brutale et inhospitalière, elle avait tendance à aimer rester captive du flot d’eau chaude qui ruisselait sur elle. Alors, elle perdait toute notion du temps. La douche l’avait également soulagée de son rhume, lui donnant le sentiment d’être un peu plus humaine. Elle s’était dépêchée de s’habiller et, quand elle était descendue, les autres étaient déjà revenus. Comme elle était censée gérer les coups de fil, elle espérait qu’ils ne lui en voudraient pas trop.


  Cordélia fut la première à avoir rangé ses armes et se dirigeait maintenant vers Fred en étirant les bras avec un petit bâillement de chaton.


  — Du poulet au vermicelle ? demanda-t-elle en souriant.


  — Du poulet aux étoiles, rectifia Fred avec un petit sourire timide. C’est Wesley qui me l’a préparé.


  — Tiens, tiens... le coup de la soupe ! commenta Cordélia avec un air entendu. Dans certains milieux, vous seriez déjà fiancés après ce rituel.


  Troublée, Fred laissa tomber la cuiller dans le bol et du bouillon éclaboussa le bureau.


  — Vraiment ? Tant de choses ont changé depuis mon absence que je me demande parfois si je vais pouvoir tout rattraper.


  — Je faisais simplement de l’humour. De l’humour, Fred, tu te souviens ? Une des choses qui manque apparemment encore dans ta vie depuis ton retour de Pylea.


  Fred haussa les épaules d’un air embarrassé.


  — Je suis désolée, Cordélia, mais il n’y a pas grand-chose qui prête à rire, là-bas, et du coup je manque un peu d’entraînement.


  Cordélia ramassa deux messages roses sur le bureau et y jeta un coup d’œil.


  — Tiens, c’est quoi, ça ? demanda-t-elle.


  Fred sentit le rouge monter à ses joues. Comment avait-elle pu oublier ? D’abord elle ne s’était pas occupée des téléphones et voilà qu’elle n’avait pas pensé à leur transmettre les messages. Si elle ne faisait pas un peu plus attention, elle se ferait gentiment virer.


  — Oh ! Ces appels étaient pour Angel, juste après votre départ. Quelqu’un d’assez mécontent.


  — On a l’habitude, répondit Cordélia en faisant la grimace. Tiens, des messages pour toi, grand chef Angel ! dit-elle en agitant les papiers.


  Fred mangea un peu plus de soupe tandis qu’Angel et Gunn fermaient l’armurerie avant de se diriger vers l’accueil.


  — Pauvre Calvin ! Tout ça va sérieusement le perturber, dit Gunn à Angel. Son propre père qui veut le transformer en démon suceur de sang pour se faire pardonner d’avoir été un père indigne... C’est comme cette histoire de Darth Vader et Luke Skywalker.


  — Mais sans les Ewoks, précisa Angel. Je détestais les Ewoks.


  Cordélia tendit les messages à Angel.


  — A propos de vilains petits monstres, Charlie Nickels a appelé.


  Fred prit une dernière cuillerée de soupe, mais elle était déjà froide. Elle repoussa le bol et se tourna vers Angel.


  — M. Nickels semblait très en colère, le prévint-elle.


  — Il est toujours de mauvais poil, répondit Angel


  en lisant les messages avant de les reposer sur la table.


  — Il m’a fait jurer sur l’âme de Liza Minnelli que je n’oublierais pas de t’en parler dès ton retour.


  Angel leva les yeux au ciel d’un air exaspéré. Gunn eut l’air plutôt amusé.


  — Charüe Nickels, c’est cette espèce de petit bonhomme excité qui veut que tu...


  — C’est lui. Et je ne vais pas le rappeler. Je me fiche qu’il ait été utile ou non pendant l’affaire Kraus.


  — Qui est-il, ce M. Nickels ? demanda Fred, un peu perdue.


  — C’est un superinformateur pour Angel Investigations, expliqua Cordélia. Quand on a besoin de renseignements sur les tréfonds de ce monde, c’est à lui qu’il faut s’adresser.


  — Alors pourquoi Angel ne veut-il pas le rappeler ?


  — Eh bien, c’est là que l’histoire devient intéressante, expliqua Cordélia avec un sourire malicieux, ignorant les mimiques d’Angel qui aurait préféré qu’elle se taise. Il se trouve que Nickels est un grand fan de théâtre lyrique et qu’il essaie de monter une production avec seulement des démons.


  — Ça m’a l’air passionnant, s’enthousiasma Fred. Sauf que... les démons et les chansons...


  Elle essaya de s’imaginer la scène, mais renonça. Cela lui donnait la chair de poule.


  — Figure-toi qu’il veut qu’Angel participe au spectacle ! lança encore Cordélia en éclatant de rire. Tu vois, Angel ! Tu es déjà une superstar !


  Sur ces paroles, elle repartit vers son bureau.


  — Moque-toi ! répondit Angel, laconique. Je ne l’appellerai pas !


  Gunn était tout sourires et essayait de cacher sa bouche avec la main. Fred ne l’avait jamais vu ainsi.


  D’habitude, il avait l’air d’un petit dur, d’un gars de la rue. C’était plutôt sympa de savoir que la vie qu’il menait ne lui avait pas ôté tout son sens de l’humour.


  — Bon, moi j ’y vais ! annonça Gunn en reprenant son masque habituel.


  Il tapa du plat de la main sur le comptoir, se tourna pour sortir et s’arrêta net dans son élan.


  Surpris, ils levèrent tous les yeux. Un grand adolescent aux traits assez rudes se tenait juste à la porte d’entrée de l’hôtel. Personne ne l’avait entendu, mais maintenant Gunn se précipitait vers lui, apparemment très surpris.


  — Mais Calvin, je croyais t’avoir dit d’attendre à...


  L’adolescent avança et retrouva Gunn au milieu du


  hall, la colère inscrite sur ses beaux traits.


  — Je sais ce que tu m’as dit ! Et je ne suis pas d’accord !


  — Mais qu’est-ce qui te prend ? Ce n’est ni le lieu ni le moment de venir parler de tes affaires. Retournons dans notre quartier et nous pourrons...


  — Mes affaires ? s’énerva Calvin en repoussant la main que Gunn avait posée sur son épaule pour le calmer. Je croyais que c’étaient nos affaires. Nous allons en parler ici et maintenant.


  Fred se sentait mal à l’aise, estimant que personne n’aurait dû être là pour entendre cet échange. Elle aurait aimé s’éclipser, aller dans sa chambre, mais cela n’aurait rien arrangé. C’était certainement le garçon qu’ils avaient secouru. Gunn avait dû laisser Calvin avec ses hommes, mais ce dernier était venu le rejoindre à l’agence.


  Gunn semblait très tendu. Il ne devait pas avoir l’habitude qu’on lui parle sur ce ton. Mais il ne disait rien, laissant le garçon vider son cœur.


  — Tu as dit que tu t’occuperais de moi et puis tu disparais !


  Il avait l’air plus peiné que fâché.


  — Je pensais ce que je disais, répondit Gunn, gêné d’avoir cette conversation en public.


  Gunn jeta un coup d’œil vers Angel, puis tourna son attention vers Calvin.


  — Quand je te laisse avec mon équipe, c’est comme...


  — Ce n’est pas pareil ! protesta Calvin. Ecoute, je ne suis pas un petit môme qui a la trouille... mais ce truc avec mon père, ce n’est pas terminé. Il est encore dans le coin.


  Angel intervint à cet instant. Sa voix, bien que très calme, claqua dans le hall comme un coup de fouet.


  — S’il est toujours là, c’est parce que tu m’as interdit de le poursuivre !


  Calvin baissa les yeux d’un air coupable.


  — Je sais... et je sais aussi qu’il n’est pas vraiment mon père. Mais une partie de lui... une partie de lui doit l’être, vu les choses qu’il savait sur moi et sa façon de me parler...


  Cordélia s’approcha de Calvin et le regarda avec sympathie.


  — Ce n’est pas vrai, Calvin. Il faut que tu te le mettes dans le crâne une fois pour toutes. Ce truc n’a pas d’âme, tu sais. Ton véritable père est mort, même si ce n’est pas facile à admettre. Le... type que tu as vu n’est qu’un parasite qui vit à l’intérieur...


  — Je sais tout ça ! protesta Calvin en faisant un geste agacé, comme pour la congédier.


  — Eh bien, on ne dirait pas à t’entendre, Calvin ! dit calmement Gunn. Et ce n’est pas faute de te l’avoir répété depuis toutes ces années.


  Calvin leva les yeux vers Gunn.


  — C’est que... bon, j’aime bien tes gars du quartier, Gunn... Ils sont ma famille... Mais je me sens beaucoup plus en sécurité ici. Je veux rester avec toi.


  Gunn se tourna vers les autres, comme s’il voulait connaître leur avis.


  Fred ramassa vite les messages téléphoniques sur le bureau.


  — Bon, Angel, veux-tu que je rappelle M. Nickels pour lui dire que tu es occupé ?


  Angel adressa un signe affirmatif presque imperceptible à Gunn puis tendit la main vers Fred pour prendre les messages.


  — Non, merci, Fred. Je m’en occupe.


  Gunn prit Calvin par l’épaule et l’entraîna vers un coin plus discret et tous deux échangèrent maintenant quelques phrases très calmement, loin de tous.


  — Voilà un grand garçon qui n’a pas peur de Charlie ! lança Cordélia en jetant un clin d’œil moqueur à Angel. N’oublie pas de lui parler de votre production !


  Angel lui lança un regard assassin et s’éloigna. Soudain, les portes s’ouvrirent et leur deuxième visiteur de la soirée apparut sur le seuil de l’hôtel. C’était Krevlomswath du Clan Deathwok. Fred l’avait déjà rencontré à Pylea et elle le connaissait sous le nom de Lorne, l’Hôte du Caritas, le bar karaoké des démons.


  La chair et les cornes vertes de Lorne juraient horriblement avec son costume orange fluo, mais aussi curieusement que cela puisse paraître, ça lui allait bien. Ce type avait de l’allure. Il semblait très sûr de lui.


  — Lorne ! Quel bon vent...


  Angel était ravi d’avoir une bonne excuse pour reporter à plus tard son coup de fil à Charles Nickels.


  Fred se dit que le propriétaire du night-club ne faisait pas une visite de courtoisie. Il avait l’air préoccupé et le vert de sa peau était plus pâle que d’habitude.


  Angel froissa les messages entre ses doigts. Ressentait-il les mêmes ondes que Fred ?


  — Alors, quoi de neuf ?


  Lorne retira son feutre et descendit les marches vers Angel.


  — Il y a du rififi à Sun City...


  — Si c’est pour me parler de la comédie musicale de Charlie, s’énerva Angel, je n’ai pas le temps.


  Le démon lui jeta un regard morne.


  — Ce n’est pas pour ça que je suis venu, cow-boy ! Wesley sortit une fois de plus de son bureau et rejoignit Cordélia qui s’était discrètement rapprochée d’Angel. On aurait dit qu’un sens du danger les rassemblait automatiquement et Fred se sentit un peu exclue. En arrivant dans l’hôtel, elle avait cm entrer dans une espèce de famille très unie dont elle ne pourrait jamais faire complètement partie. Mais ils l’avaient accueillie avec une infinie gentillesse et faisaient de leur mieux pour qu’elle se sente chez elle. D’ailleurs, elle avait bon espoir d’y parvenir un jour. C’était vraiment très réconfortant.


  Lorne remarqua Gunn et Calvin dans leur coin.


  — Parfait, dit-il. Tout le monde est là. Je crois que nous allons avoir besoin de toute la cavalerie pour faire face à ce panier de crabes.


  Il fit une grimace, comme si l’idée d’un panier de crabes le rebutait.


  — Que se passe-t-il, Lorne ? Qu’est-il arrivé ? demanda Wesley en croisant les bras.


  — Une sombre histoire de sang-mêlé et de mardis daïquiris, voilà ce qui se passe ! L’une de mes soirées les plus géniales va connaître le même sort que les dinosaures, si on n’arrête pas de tuer mes clients.


  Le démon remarqua la présence de Fred.


  — Salut, ma douce ! dit-il en lui adressant un sourire aimable.


  — Comment se débrouille Fred pour se réadapter à cette fichue vieille bille bleue qu’on appelle la Terre ? demanda-t-il aux autres, en baissant la voix afin qu’elle ne puisse pas l’entendre.


  — Fred va bien, le rassura Angel. Bon, qu’est-ce qui t’amène, Lorne ? Quelqu’un tue des sang-mêlé au Caritas ?


  Lorne eut l’air d’avoir reçu une gifle.


  — Juste ciel ! S’il y avait des morts et de la casse dans mon bar, je serais condamné à louer les salles aux retraités pour leurs soirées bingo ! On n’en est pas encore là. En revanche, des hybrides ont été massacrés dans les bas-quartiers. Assez nombreux, d’ailleurs, si j’en crois les auras que je décrypte. Certains de mes habitués ont cessé de venir et il y a eu des rumeurs... sans parler du blues que chantent mes clients, en ce moment. Ils n’ont pas l’air d’avoir le moral du tout. Et si j’en crois les fourmillements que je sens dans mes cornes, on a un sérieux problème.


  Un lourd silence s’imposa dans le hall de l’hôtel pendant que chacun essayait de comprendre la véritable portée des paroles de Lorne. Fred sentit que son nez recommençait à couler et attrapa un Kleenex. Quand le téléphone sonna, elle laissa échapper un petit cri aigu de surprise et tous se tournèrent vers elle tandis qu’elle répondait au téléphone.


  — Angel Investigations, bonsoir !


  Les autres continuaient à la regarder pendant qu’elle écoutait la voix à l’autre bout de la ligne.


  — Juste un instant, je vous prie.


  Elle tendit le téléphone à Angel.


  — C’est pour toi.


  Il fronça les sourcils en regardant les autres et laissa échapper un soupir agacé. Fred comprit qu’Angel pensait avoir Charlie Nickels au bout du fil.


  — Dis-lui que je suis occupé et que son spectacle ne m’intéresse pas ! répondit enfin Angel.


  Fred secoua la tête et posa la main sur le micro.


  — Ce n’est pas M. Nickels, chuchota-t-elle. C’est Buffy. Et elle dit que c’est très important.


  Sunnydale


  — Salut, toi ! dit Buffy en essayant de mettre le plus de gaieté possible dans sa voix, consciente de jeter une patate chaude dans les mains d’Angel. J’espère que je n’interromps pas ton émission télé préférée !


  — Pas du tout, répondit Angel.


  Peu importait ce qui s’était passé entre eux, c’était bon d’entendre sa voix, même au téléphone, même s’il était à Los Angeles. A la fois si loin et si proche.


  Il y eut un silence, une hésitation des deux côtés. Il y avait toujours tant de choses que Buffy aurait aimé lui dire tout en sachant qu’elle ne le ferait jamais. Et elle sentait qu’il en était de même pour Angel.


  — Tu vas bien ? demanda Angel. Fred me disait que...


  — Fred ? demanda Buffy. Son nom est Fred ?


  — Winifred, pour être exact. Elle est nouvelle.


  Le combiné collé à l’oreille, Buffy regardait autour d’elle. Elle se trouvait à la Boîte à Magie où ses amis aidaient Giles à remettre les marchandises en place après la dernière attaque contre la boutique. Même s’ils faisaient mine d’être très concentrés sur leur tâche, elle les soupçonnait d’espionner la moindre de ses réactions tandis qu’elle parlait au grand amour de sa vie.


  Elle leur tourna résolument le dos.


  — Winifred... répéta-t-elle en se demandant quel genre de personne pouvait porter un prénom aussi bizarre. Dis-moi, Angel, cette Winifred, c’est une matrone du style « je-fais-mon-pain-moi-même » ? Non pas qu’elle ait une voix de matrone... d’ailleurs, qu’est-ce que ça a comme voix, une matrone... Elle fait de la pâtisserie, ta Fred ?


  — C’est quoi, ce bla-bla-bla, Buffy ! l’interrompit Angel qui était très doué pour interrompre ses interlocuteurs. Chez toi, c’est le signe que ça ne va pas fort. Dis-moi, quel est ton problème ?


  Buffy soupira et passa le téléphone d’une main à l’autre.


  — Ces deux dernières semaines nous avons eu des petits soucis au sujet de sang-mêlé qui se font tuer dans le coin. Et je crains que ça ne se limite pas à notre région.


  — C’est curieux comme Los Angeles et Sunnydale peuvent se ressembler. Le rat des villes et le rat des champs. Vous avez du soleil et nous aussi. Vous avez des meurtres de sang-mêlé et tu sais quoi ? Nous aussi !


  — C’est ce que je craignais.


  Elle jeta un coup d’œil vers Willow et Tara. Les deux sorcières se tenaient devant ce qui, quelques instants plus tôt, était encore une bibliothèque renversée. De l’énergie multicolore tourbillonnait maintenant au-dessus de la tête des deux filles pendant que les livres éparpillés sur le sol se remettaient bien en ordre sur les étagères.


  — Ils se sont dotés d’un nom ronflant : la Coalition pour la Pureté, pour laquelle ils sont en train de lever une armée, expliqua Buffy à Angel. Je suis allée espionner une réunion de recrutement ce soir et je les ai entendus parler. Quand ils auront choisi les meilleurs, ils élimineront le rebut et viendront là-bas, chez vous, dès demain. Le démon qui dirigeait le meeting de ce soir était un Lagos, mais ce n’est pas lui le patron. Il parlait d’un général Axtius. Ça promet ! Tu connais ?


  Il y eut un silence à l’autre bout de la ligne.


  — Non, répondit finalement Angel. Mais je vais commencer à me pencher dessus. Merci pour les tuyaux. Je te tiendrai au courant.


  — Inutile. D’après ce que j’ai pu comprendre, le contingent de Sunnydale n’est qu’un début. Ce truc va être énorme ! J’arrive. Nous arrivons tous !


  Buffy savait qu’Angel serait loin d’être ravi de voir débarquer tout le Gang de Scoubidou sur son territoire, mais la situation était trop grave pour laisser son ex faire des caprices à ce sujet. Il y eut encore un long silence à l’autre bout du fil.


  — Je ne crois pas que ce soit nécessaire, Buffy. Nous sommes assez nombreux ici. Je peux toujours te contacter si...


  — On vient ! insista Buffy. Ça permettra de remettre le compteur à zéro... ou presque.


  — Je n’ai jamais pu négocier avec toi.


  La Tueuse sourit doucement, un sourire intime qu’Angel aurait reconnu s’il avait pu le voir, bien que cela lui eût brisé le cœur une fois de plus. Il demeurait toujours une certaine nostalgie entre eux, une tristesse lancinante pour ce qu’aurait pu être leur avenir ensemble si le destin n’avait pas été aussi aveugle et aussi cruel. Mais leurs destinées suivaient deux routes séparées et, à contrecœur, ils se résignaient à cette évidence. Buffy ressentait toujours une grande peine en lui parlant et, pire encore, en le voyant. Mais il devait en être ainsi. Elle en souffrait terriblement, mais elle l’avait accepté.


  — A bientôt, lui dit Buffy, puis elle raccrocha.


  Elle s’éloigna du comptoir de la boutique. Ses amis


  étaient silencieux, compatissant à son chagrin.


  — Alors, comment va notre Valeureux Chevalier ? ironisa Spike en s’asseyant sur une chaise, les pieds une fois de plus sur la table.


  — Ta délicatesse ne cessera jamais de me surprendre, Spike ! rétorqua Buffy en se glissant à côté de lui.


  Le vampire fit une grimace, mais elle l’ignora. Willow et Tara s’octroyèrent une pause dans leur rangement et vinrent s’asseoir à côté d’elle sur les rares chaises encore indemnes.


  — Nous sommes à ta disposition, dit Willow sans préambule, sur un ton et avec une expression qui coupaient court à toute discussion.


  D’ailleurs, Buffy n’avait aucune envie de discuter.


  — Bien, répondit-elle. Je pense que nous allons avoir besoin des tours de passe-passe que vous maîtrisez si bien, toutes les deux.


  Les sorcières échangèrent un sourire de connivence, comme si elles manigançaient quelque chose. Mais Buffy préféra ne pas poser de question.


  Alex s’était montré exceptionnellement calme depuis qu’il était revenu de l’hôpital, où Anya passait la nuit en salle d’observation. Une fois qu’ils lui avaient administré des sédatifs, elle s’était rapidement endormie. Se sentant inutile auprès d’elle, Alex était retourné à la


  Boîte à Magie, les yeux noirs de colère et de frustration.


  Il s’approcha de ses amis.


  — Je vais aider Anya à s’installer à l’appartement et passer un coup de fil au bureau pour les informer que je vais prendre quelques jours de congé pour raison familiale. Il m’en reste encore des tonnes !


  Il se tenait au milieu de la boutique, les poings serrés. Malgré la légèreté de son ton, Buffy savait depuis longtemps quand Alex se servait de l’humour pour cacher des émotions tumultueuses. De toute évidence, il était déchiré. Devait-il rester là ou délaisser la femme qu’il aimait pour aller la venger ?


  — Tu n’as pas besoin de venir, Alex, dit Buffy. Je comprendrai très bien si tu veux rester avec Anya. En fait, il faut que quelqu’un s’occupe de Dawn et...


  Spike laissa ses pieds retomber sur le sol.


  — T’inquiète donc pas pour ça, la Tueuse ! Je garderai un œil sur le P’tit Bout.


  Elle décocha un regard foudroyant au vampire.


  — Pas cette fois. Malgré tout le mal que j’ai à l’admettre, si ce truc est aussi énorme que je le crois, nous allons avoir besoin de toutes les forces dont nous pouvons disposer. On dirait même que notre petit Spiky va pouvoir ôter sa laisse.


  — Va chercher, Spiky ! Va chercher ! ajouta Willow pour le provoquer gentiment.


  Le buveur de sang se frotta le menton comme s’il réfléchissait très sérieusement.


  — Hum... eh bien, on me prévient un peu tard, non ? J’avais l’intention de faire un brin de ménage dans ma crypte. Mais que diable ! ajouta-t-il avec un sourire canaille sur son visage cadavérique. Je vois que vous avez tellement besoin de moi...


  Buffy savait que Spike cherchait la bagarre ou au moins un minimum de reconnaissance. Elle lui tourna pourtant le dos, fixant de nouveau son attention sur Alex.


  — Je viens avec toi, Buffy ! insista-t-il. Je te remercie de te montrer aussi compréhensive, mais quel genre de chevalier servant serais-je si je n’allais pas venger ma douce princesse en tuant les méchants qui lui ont fait un gros bobo ?


  Giles était en train d’essuyer les débris d’un étalage de cristaux de guérison qui avaient été brisés lors de la dernière mêlée. Il toussota pour attirer leur attention.


  — C’est moi qui vais rester avec Dawn ! annonça- t-il en jetant les morceaux dans un petit sac. Et je m’occuperai aussi d’Anya.


  Buffy fronça les sourcils.


  — Je vous remercie, Giles, mais nous aurons également besoin de vous, là-bas.


  — Que nenni ! répondit l’Observateur en posant sa balayette sur le comptoir. Angel et toi êtes d’excellents stratèges. Willow et Tara ont des pouvoirs magiques supérieurs aux miens. Non, sincèrement, je pense que je ferais double emploi.


  — Notre Giles faisant double emploi ? ironisa Spike. Mais c’est insensé, voyons !


  — Ferme-la, Spike ! répondirent-ils tous en chœur.


  Giles retira ses lunettes.


  — Merci, vous êtes adorables, dit-il en souriant. Mais il ne faut pas perdre de vue qu’en dépit de l’importance de la menace que représente cette coalition de démons, Sunnydale est toujours située sur la Bouche de l’Enfer. Il pourrait y avoir d’autres activités de la Coalition, ici. Si Axtius et ses amis conspirateurs essayaient de recruter dans d’autres dimensions, ils pourraient essayer de prendre le contrôle de la Bouche de l’Enfer et l’ouvrir. Et même si cela n’entrait pas dans leurs projets immédiats, il y aurait toujours les démons et les vampires habituels de ce coin. Quelqu’un doit rester ici pour continuer à patrouiller. Si nous partions tous et s’ils apprenaient que Sunnydale n’est plus sous surveillance...


  — Ce serait la révolution... le pillage... des rivières de sang... du chewing-gum pendant les cours... que sais-je encore... ! fit observer Alex avec son sens mélodramatique habituel.


  Giles décida d’ignorer son interruption.


  — Comme je vous le disais, j’ai mille raisons de rester ici, et la sécurité de Sunnydale en fait partie. Vous vous débrouillerez très bien sans moi. Et vous pourrez toujours m’appeler au téléphone si vous avez besoin de mon intervention pour fouiller dans les vieux grimoires.


  Willow semblait paniquée.


  — Mais... c’est vous, l’expert ! Nous, on voit les espèces de démons et on se dit « beurk, pas beau, hor-ribilis », mais vous, vous savez qui ils sont et comment on peut les combattre...


  — Tout cela, Wesley le sait aussi, leur rappela Giles. Sans oublier Angel. Et je trouve que vous donnez peu de crédit aux nombreuses connaissances que vous avez acquises durant les nombreuses heures de recherches faites ces dernières années. Il faut que quelqu’un reste ici pour s’occuper de Dawn et jeter un coup d’œil à Anya de temps en temps. En toute logique, ce quelqu’un doit être moi.


  Spike rit.


  — Ce n’est pas que je tienne absolument à votre compagnie, mon cher Giles, mais en toute logique ce devrait être à Alex de rester. Après tout, c’est lui, le maillon faible !


  Alex accusa le coup et se rua vers Spike.


  — On va voir qui est le maillon faible ! Je ne suis pas un nuage de poussière en sursis !


  Mais Giles les ignora, portant toute son attention sur Buffy.


  — Alex passerait son temps à regretter de ne pas vous avoir accompagnés, furieux, anxieux et impatient de frapper quelqu’un, fit remarquer l’Observateur. C’est toi, la Tueuse. C’est à toi de prendre les


  rênes.


  — Wesley n’a pas votre intuition, protesta Willow. Et encore moins vos connaissances.


  — Et puis on vous aime mieux que Wesley, renchérit Alex. Et si on faisait venir Wesley ici pour surveiller tout ce petit monde à Sunnydale ?


  Buffy ignora les protestations sans fin de ses amis. Elle voyait bien que Giles avait déjà pris sa décision et se dirigea vers lui comme si eux deux étaient les seules personnes dans la pièce à avoir un peu de bon sens.


  — Vous êtes sûr ?


  — Absolument. J’ai confiance en toi, Buffy. Avec l’équipe que tu as formée là-bas, tu n’as pas besoin de moi. C’est exactement le genre de mission qui revient à la Tueuse. Et, au cas où tu l’aurais oublié... j’ai quand même un commerce à gérer, ajouta-t-il en désignant ce qui restait de sa boutique.


  Il lui sourit et un courant de connivence passa entre eux. Elle savait qu’il serait toujours là en cas de besoin.


  — Bon, c’est entendu ! déclara-t-elle en se hissant sur le comptoir pour regarder sa petite troupe. Alors faites signer une autorisation de sortie par vos parents et rendez-la-moi tout de suite !


  Los Angeles


  Angel se dressait en haut des marches qui menaient au Neuvième Enfer, un pub-grill où il rencontrait parfois un indic. La peur lui nouait le ventre. De tous les endroits où il pouvait trouver des renseignements, celui-ci était le pire et il aurait préféré l’éviter.


  Peu après sa conversation avec Buffy, il s’était mis en route. Il avait besoin de sortir, de se distraire pour ne plus penser qu’il allait la revoir bientôt. La perspective de retravailler avec elle sur une affaire commune lui inspirait un angoissant mélange de sentiments : à la fois de l’excitation et un indicible chagrin. Tandis qu’il rôdait dans les rues du centre de Los Angeles, à la recherche de bribes d’informations, il se demandait combien de temps il lui faudrait, après le départ de Buffy, pour se remettre de son absence.


  Depuis les débuts du cinéma, Angel avait toujours aimé voir des films. Il en avait vu des milliers mais seulement quelques-uns avaient laissé en lui des traces indélébiles. Quand il pensait à Buffy, par exemple, il songeait à Excalibur. Quand le Roi Arthur, séparé de sa femme Guenièvre par d’horribles aléas du destin, était retourné la voir une dernière fois avant de prendre la route pour ce qu’il craignait être sa dernière bataille.


  « J’ai toujours pensé qu’après le terme de nos vies, quand nous ne devrons plus rien à l’avenir, tu viendras vers moi pour me réclamer comme mari. C’est un rêve que je poursuis. »


  Ces paroles du Roi Arthur avaient profondément marqué Angel et il ne pouvait plus penser à ce film sans sentir son cœur se briser.


  Buffy et lui avaient accepté ce que le destin leur avait apporté. Quand cette affaire de Coalition serait terminée, elle devrait rentrer à Sunnydale et lui resterait à Los Angeles. C’est ainsi que se dérouleraient les choses. Angel ne dirait ni ne ferait rien pour rendre la situation plus difficile pour eux. Mais, quoi que le destin leur réserve, il aimerait toujours Buffy avec ferveur.


  Les informateurs habituels, ceux qu’il pouvait acheter avec quelques dollars ou intimider par un regard menaçant, étaient introuvables, ce soir. On aurait presque dit qu’ils étaient partis se cacher. Cela ne faisait que l’encourager à retourner le moindre caillou pour voir ce qui pouvait grouiller en dessous. Y avait-il une relation entre les massacres des demi-démons à Sunnydale, ce que Buffy avait vu et les meurtres dont lui avait parlé Lorne, du Caritas ? Probablement. Mais il était plus avisé de vérifier ces informations avant de sauter trop vite à des conclusions.


  Angel était persuadé qu’il trouverait les réponses concernant les prédateurs ici, dans les bas-fonds de Los Angeles. Il y avait déjà eu trop de victimes et il voulait venir en aide à Lorne dont le bar se vidait de ses clients. Même si les coupables appartenaient à une organisation plus puissante, Angel rendrait un fier service à Lorne en les démasquant et en les éliminant. Et, avec un peu d’espoir, cela le mènerait vers ceux qui se cachaient derrière cette Coalition pour la Pureté mentionnée par Buffy.


  Il secoua la tête. Coalition pour la Pureté... Quel nom stupide !


  Le problème, c’était qu’il restait bredouille. Quelques-uns de ses informateurs avaient mis les voiles et ceux qu’il parvenait à interroger ne savaient rien ou du moins c’est ce qu’ils clamaient. Il n’avait trouvé aucune information à se mettre sous la dent, et c’est pour cela qu’il avait échoué ici.


  Le Neuvième Enfer puait la bière et la sueur de démon, et Angel se demanda combien de temps il devrait aérer ses vêtements pour les débarrasser de cette odeur infecte. D’habitude, il y avait bien plus de monde que cela. Les événements récents avaient-ils un mauvais impact sur les affaires, ici aussi ? Angel descendit l’allée centrale, balayant du regard les hôtes de cet endroit glauque, un mélange de démons et d’humains. Il se rappela Willy’s, à Sunnydale. Comparé à ce bouge, Willy’s ressemblait davantage à une boîte de nuit de Las Vegas.


  En passant devant le bar, il rencontra le regard de Sol, le serveur, qui était en train de préparer une mar-garita-fraise pour un démon dont les organes internes semblaient être accrochés à l’extérieur.


  — Il est là ? demanda Angel.


  — De quoi j’ai l’air, de sa petite secrétaire ? grommela Sol en posant brutalement la boisson devant la monstruosité installée sur le tabouret en face de lui. T’as qu’à regarder toi-même !


  — Je prends ça pour un oui, dit Angel.


  — Hé ! cria Sol en tendant au vampire un verre de vin rouge. Si tu vas là-bas, au fond, emmène donc ce verre, ça m’économisera un voyage !


  Angel préféra ignorer la brusquerie du type, qui n’avait rien d’agressif. Il était peut-être un peu énervé parce que les affaires marchaient mal et que les pourboires allaient se faire légers pour la soirée. Angel prit donc le verre et continua son chemin en faisant attention de ne pas renverser le contenu pourpre. A l’arrière de la salle, il trouva une rangée de niches en bois avec des banquettes hautes. Dans la dernière niche, Angel découvrit la caricature tordue d’un être humain, une créature dont le nom apparaissait autrefois sur la liste de Fortune, qui le désignait alors comme l’un des cinq hommes d’affaires les plus riches du monde.


  A une époque, Charlie Nickels était tout : célèbre, riche et séduisant. Mais il s’ennuyait de plus en plus avec le naturel et avait commencé à flirter avec le surnaturel, essayant d’amasser le genre de pouvoir qu’il avait accumulé dans le monde impitoyable des affaires. Avec son habituelle arrogance, Nickels avait essayé de s’imposer et s’était rapidement heurté à de puissants pouvoirs magiques. Il s’était alors fait détester pour son audace et avait tout perdu : la célébrité, la richesse et la beauté. Ses adversaires avaient fait de lui un moins que rien, une triste caricature d’homme.


  Quand Angel atteignit la banquette où Charlie gérait ses affaires, il vit que Nickels reposait sa tête déformée sur son bras et pleurait. Angel ne voulait pas surprendre le misérable humain déchu dans cet état pitoyable et toussota légèrement pour signaler sa présence. Il y avait des choses qu’il devait savoir. Des vies étaient en jeu.


  Nickels releva lentement la tête et des larmes dégoulinaient sur son visage décoloré.


  — Angel, dit-il d’une voix chevrotante, Dieu merci, tu es venu !


  Puis Nickels remarqua le verre que tenait Angel et tendit ses petites mains déformées, oubliant momentanément son désespoir.


  — C’est pour moi ?


  Angel lui tendit le vin et le regarda avaler la moitié du contenu du verre en un redoutable glouglou. Quand Nickels releva les yeux vers lui, le vampire comprit qu’il n’aurait pas à formuler d’excuses à cause des coups de fil restés sans réponse. Charlie Nickels n’était pas en colère. Il était profondément malheureux.


  — Ils l’ont tué ! déclara Nickels d’une voix éperdument triste.


  — Qui ? Qui ont-ils tué ?


  — Harold Hill. Ils ont tué mon parfait Harold Hill. Angel était sur le point de lui demander qui était cet Harold Hill, mais ce nom lui semblait étrangement familier. Puis il se souvint que c’était le personnage


  que Nickels voulait lui faire jouer dans sa fameuse comédie musicale. Apparemment, il avait trouvé quelqu’un d’autre pour le rôle et ce quelqu’un d’autre était mort, maintenant. Encore un sang-mêlé ?


  Nickels but une autre gorgée de vin.


  — Tu étais le numéro un pour ce rôle, mais comme tu traînais les pieds pour accepter j’ai commencé à chercher ailleurs. Il s’appelait Titus Brant. Il était moitié Gigaw, moitié humain et avait tellement, tellement de talent ! Je l’avais repéré dans une petite production. Il était absolument génial !


  Nickels essuya les larmes qui inondaient son visage et renifla bruyamment.


  — Il aurait vraiment donné vie au personnage de mon Harold Hill.


  Le visage du petit homme remuait comme si la peau tannée allait glisser de son crâne déformé.


  — Mais quelqu’un l’a tué, continua-t-il. Ils l’ont battu à mort. Ils ont volé mon Harold Hill.


  Nickels vida son verre et le repoussa vers une pile de CD et un lecteur. C’était la première fois qu’Angel le voyait sans les écouteurs vissés sur les oreilles.


  — C’était donc un sang-mêlé, dit Angel. Est-ce que tu...


  — Ce terme est un peu rude, tu ne penses pas ? l’interrompit Nickels.


  Angel lui jeta un regard mauvais.


  — Ouais, peut-être. Désolé. Je suppose que tu ne sais pas si quelqu’un en voulait particulièrement à ton ami ?


  — Il était tellement plus qu’un ami, répondit le petit bonhomme en secouant la tête. Il était mon étoile, ma vedette.


  — Charlie ! s’énerva Angel, et Nickels leva des yeux écarquillés de douleur et peut-être aussi de peur.


  Ta vedette n’est pas le seul sang-mêlé à avoir été tué dernièrement. Si le terme n’est pas politiquement correct, tu pourras toujours protester plus tard. Pour l’instant, tous ceux qui sont mi-humain, mi-démon peuvent être en danger et j’essaie de leur porter secours. Est-ce que tu vas m’aider ou pleurer sur ta comédie musicale ?


  Nickels ouvrit la bouche de stupeur, puis acquiesça vigoureusement.


  — J’ai entendu des trucs, mais ça ne me disait pas grand-chose, alors. Démons, sang-mêlé ou non, ils se font tout le temps tuer. Bon sang, parfois c’est même toi qui en es responsable. Alors quand j’ai entendu parler de quelques disparitions, je n’ai pas vraiment fait attention. Tu comprends, avec cette production à monter et tout...


  Angel s’approcha de la table.


  — Est-ce que le nom d’Axtius te dit quelque chose ?


  Le petit homme déformé reprit son verre et passa son


  doigt tordu à l’intérieur avant de le mettre en bouche pour le sucer.


  — Oui, ça me dit vaguement quelque chose. Je crois que c’était au sujet d’une espèce de rallye, pour la pureté des démons, qui s’est déroulé dans le coin il y a quelques mois... Ah voilà ! La Coalition pour la Pureté, ou un truc débile de ce genre, dit-il après réflexion. Une bande de nazis, si tu veux mon avis !


  Angel sentit un frisson glacé dans le dos. Il tenait ce qu’il cherchait.


  Nickels se pencha sur la banquette de moleskine usée, et passa sa vilaine tête hors de la niche.


  — Hé, Sol ! cria-t-il. Un autre merlot pour ici. Et que ça saute ! C’est une urgence !


  Sol lui répondit une horreur au sujet de la mère de


  Charles et de ses aventures lubriques en Enfer.


  — Il ne comprend simplement pas la profondeur de mon chagrin, expliqua le vilain petit homme d’un air navré.


  Puis son regard, toujours lourd de peine, se durcit :


  — Crois-tu que ces démons-nazis ont quelque chose à voir avec le meurtre de Titus ? Ce type, cet Axtius, c’est lui qui a tué le parfait Harold Hill ? C’est lui qui a bousillé mes espoirs de devenir un producteur célèbre ?


  Angel enfonça les mains dans les poches de son manteau.


  — C’est ce que j’essaie de découvrir.


  De l’une des poches, il tira une liasse de billets et en retira de quoi payer le bakchich habituel de Nickels.


  — Merci pour tes renseignements, dit-il en tendant les billets pliés à l’homme. Et je suis désolé pour ton ami.


  Nickels repoussa l’argent.


  — Garde-le, dit-il dans un grognement sourd. Je t’en fais cadeau. En l’honneur de Titus.


  Angel entendit des pas lourds approcher derrière lui et se retourna pour voir un Sol furieux en train d’approcher, un verre de vin à la main et des obscénités plein la bouche.


  — Fais-les payer, Angel ! dit Charlie Nickels en commençant à fourrager dans sa pile de CD sur la table. Ne les laisse pas s’en tirer après avoir privé le monde de la meilleure comédie musicale de l’univers.


  — Je vais voir ce que je peux faire, répondit Angel en commençant à s’éloigner. Mais je dois dire que ta réaction m’a légèrement surpris.


  Nickels cessa de triturer ses CD.


  — Quoi ? Tu crois que je n’ai pas le droit d’être anéanti par ça ?


  — Bien sûr que tu en as le droit. Je suis simplement surpris, c’est tout. Mais il faut que le spectacle continue, comme on dit dans le showbiz !


  Angel fit demi-tour juste à l’instant où Sol arrivait à sa hauteur.


  — Sois patient avec ton patron, lui recommanda Angel. Il a eu une dure nuit.


  En se dirigeant vers la porte, il pouvait déjà imaginer la voix grasse de Charlie demander à Sol s’il avait de l’expérience dans la comédie musicale. Un petit sourire aux lèvres, Angel monta les quelques marches qui le rendaient à la chaleur nocturne de Los Angeles. Il avait décidé de retourner à l’agence pour voir si les autres avaient eu plus de chance que lui. Il voulait rassembler le maximum de renseignements avant l’arrivée de Buffy et de son Gang.


  Angel s’apprêtait à traverser la rue quand il entendit appeler son nom derrière lui. Il se retourna pour apercevoir un démon à la peau orange et au fin visage familier émerger d’une ruelle. Angel se souvenait de lui, c’était Amos. Le démon portait un survêtement multicolore et gesticulait comme un fou, faisant signe à Angel d’approcher. Le vampire fut soulagé. Amos lui avait servi d’indic à plusieurs reprises. Il n’était pas toujours digne de confiance, mais parfois utile. Quand on est demandeur, on ne fait pas le difficile. La plupart de ses informateurs étaient introuvables pour l’instant et si Amos avait des renseignements à lui fournir...


  Angel s’approcha donc.


  Le démon dansait frénétiquement d’un pied sur l’autre, jetant un coup d’œil derrière lui.


  — Qu’est-ce qui se passe, Amos ? demanda Angel. Tu as un tuyau pour moi ?


  Le démon, dont les yeux globuleux comportaient des facettes, comme ceux des mouches, regarda encore en arrière, puis commença à parler nerveusement :


  — Je vous avais bien dit que je pouvais le trouver ! Alors si vous me refiliez mon fric !


  Angel le vit tendre une main tremblante, attendant sa récompense d’un interlocuteur invisible.


  Ce qu’il reçut en paiement, Angel était prêt à parier que cela ne devait pas faire partie du contrat.


  Une masse, actionnée par un bras bardé de cuir, descendit de l’obscurité de la ruelle et s’abattit sur la tête du sang-mêlé, éclatant son crâne comme une coquille d’œuf. De la cervelle fusa de ses yeux et de ses oreilles comme d’une gargouille infernale. Le démon se recroquevilla, mort avant même que son corps encore palpitant n’atteigne le sol. La puanteur de ses entrailles qui se vidaient emplit soudain l’air doux de la nuit.


  — J’ai entendu dire que tu me cherchais ! dit le meurtrier d’Amos en sortant de l’ombre.


  Angel leva les yeux vers un impressionnant démon Brachen et sut aussitôt de qui il s’agissait. Son maintien, la cruauté de ses yeux jaunes ne laissaient aucun doute.


  — Quelle coïncidence ! Figure-toi que moi aussi, je te cherchais ! poursuivit le général Axtius avec un sourire glacial en frappant l’extrémité de sa masse de combat dans sa grosse main gantée de cuir avec un rythme de métronome.


  


  CHAPITRE 6


  — Ordure ! murmura le démon Brachen avec une grimace qui fit onduler les épines saillantes de son visage.


  Sa chair était d’un bleu profond, sa bouche trop large et garnie de crocs acérés. Le seul Brachen qu’Angel ait eu l’occasion de rencontrer était son ami Doyle qui s’était servi des visions envoyées par les Forces du Bien pour aider le Vampire dans son rôle de Champion. Mais Doyle était à moitié humain et, en tant que tel, n’était ni aussi grand ni aussi terriblement laid que cette créature en face de lui.


  — Ordure ? répéta Angel. Voilà un jugement un peu rude, étant donné que nous venons à peine de nous rencontrer, tu ne crois pas ? Allons boire un café ensemble et apprends à me connaître avant de m’insulter.


  Le Brachen écoutait Angel d’un air méprisant, mais le Vampire ne parlait pas pour le plaisir de s’entendre mais tentait en revanche de gagner un peu de temps pour évaluer le démon. Son attention allait du visage du Brachen à son tronc puis à ses pieds et à l’énorme masse qu’il tenait à la main. Le démon portait du cuir, mais son vêtement n’était pas conçu pour faire de la moto ou pour être à la mode. C’était une armure.


  — Tout ce travail... marmonna le Brachen dans sa barbe en avançant vers Angel. Toute cette organisation pour rien !


  — Tu sais, Axtius... C’est bien Axtius, n’est-ce pas ? J’ai l’impression que tu ne m’aimes pas. Ce qui n’est pas grave puisqu’on vient juste de se rencontrer et que déjà je ne t’aime pas non plus. Mais si j’ai fait quelque chose qui t’a déplu, j’aimerais savoir de quoi il s’agit.


  La lèvre supérieure du démon se retroussa, exposant des dents acérées en une grimace qui n’aurait pas pu passer pour un sourire.


  — Tu connais mon nom. C’est une bonne chose. Au moins tu auras quelque chose à hurler en mourant.


  La masse dans la main d’Axtius commença à briller, des étincelles de lumière bleue crépitèrent à sa surface. Angel observa l’arme et un frisson le transperça.


  — Ce n’est pas la Pristagrix, par hasard ?


  Cette fois, le Brachen sourit vraiment.


  — Oh, que oui !


  — C’est impossible. D’après le Codex, elle a été perdue après les Guerres Mahkesh.


  Axtius poussa un grognement sourd et soupesa la masse. Les minuscules étincelles qui dansaient autour des pointes brillèrent plus intensément et Angel put sentir l’odeur sulfureuse dans l’air, put entendre le bourdonnement d’énergie de la Pristagrix.


  — Comme tu peux le constater, elle a été retrouvée, rétorqua Axtius.


  Le démon avança vers lui et Angel s’accroupit légèrement, cherchant à toute vitesse un moyen de sortir de ce pétrin. Si la Pristagrix possédait la moitié de la puissance indiquée par les légendes, il aurait besoin de quelque chose pour se défendre. Une espèce d’arme ou de bouclier. Mais là, dans la ruelle obscure derrière le Neuvième Enfer, il ne voyait rien qui pourrait l’aider. Il comprit que sa meilleure chance de s’en sortir était de s’enfuir vers le club en espérant qu’une bagarre y éclaterait et lui donnerait un avantage sur Axtius.


  A cette idée, Angel grogna de satisfaction. Il prit son visage de bête, ses muscles et ses os changèrent de forme et ses dents s’allongèrent en pointes, révélant le démon en lui, le visage de vampire.


  Il était hors de question qu’ils se mettent à courir. Il lui fallait donc arracher la Pristagrix des mains du Brachen.


  — Bon, t’es pas content ? Viens donc me chercher !


  Plus leste que ne s’y attendait Angel, Axtius se précipita sur lui, les deux mains agrippées sur le manche de la masse. L’arme ancienne et magique crépita de pouvoir en s’abattant sur la tête d’Angel. Sans bouger son corps, le vampire saisit brusquement le bras du Brachen qui tituba légèrement sur le côté.


  Angel flanqua une série de coups de poing sur le ventre bardé de cuir du Brachen. Axtius retira la main gauche de la masse et envoya une manchette à Angel qui crut que sa tête allait exploser sous la violence du coup. Aveuglé par la douleur, il laissa échapper un hurlement sauvage et regarda son ennemi avec attention. Pas le Brachen... mais la masse. Le pouvoir millénaire de la Pristagrix emplissait celui qui la maniait, un pouvoir létal. On l’appelait la Briseuse d’Os, car elle ne manquait jamais sa cible.


  Si Angel ne parvenait pas à éloigner la masse d’Axtius, il allait mourir.


  Il se jeta sur le monstre, feignant de vouloir lui envoyer un autre coup dans l’abdomen. Seul un imbécile tenterait de frapper un Brachen dans le visage avec toutes ces épines qui jaillissaient de sa chair. Et, quand la masse s’abattit de nouveau sur lui, Angel tendit le bras pour essayer de l’arracher à Axtius.


  Le démon évita l’attaque d’Angel en se baissant, puis il virevolta et le frappa à l’épaule droite d’un coup de Pristagrix. Jamais le vampire n’avait ressenti une douleur aussi fulgurante. Sous l’impact, l’os avait dû éclater en échardes. Angel avait volé sur une trentaine de mètres avant de venir s’écraser sur le mur arrière du Neuvième Enfer. Les pointes avaient arraché sa chair et son sang éclaboussait le sol et les murs. La douleur se transforma en une rage si puissante qu’elle permit à Angel de rester sur ses pieds. Il poussa un grognement sourd en se tournant vers Axtius, le bras droit pendant sur le côté, inutile.


  — Tu vas me le payer ! siffla-t-il entre ses mâchoires serrées comme un étau.


  Axtius s’approcha de lui en reniflant. A chaque mouvement de ses traits épais, les épines bougeaient, plus menaçantes que jamais.


  — J’ai entendu dire que tu étais un Champion. Que les Forces du Bien t’avaient choisi pour être leur guerrier. Eh bien, je vais te dire un truc, vampire ! Il y a de grands pouvoirs dans l’univers et tu ne vaux rien, comme Champion. Je suis un commandeur de guerriers. Toi, tu n’es qu’une minable vermine, un moins que rien. Et maintenant, prépare-toi à être écrasé comme une limace.


  Angel fit mine de l’attaquer et Axtius abattit la masse sur Angel qui recula après avoir envoyé un coup de pied dans le ventre du démon. Surpris, celui-ci fit quelques pas en arrière en titubant. Angel le suivit et tenta de saisir l’arme avec son bras valide. Mais Axtius ne lâcha pas prise et la Pristagrix lui transmit une force incroyable. Il tira la masse en arrière avec une telle violence qu’Angel fut suspendu en l’air.


  — Ordure ! vociféra encore Axtius. Ta souffrance ne fait que commencer !


  Il frappa l’épaule blessée d’Angel qui s’écroula, tentant désespérément de balancer des coups de pied au démon, l’atteignant au genou, mais sans grand résultat. Son adversaire ne semblait rien ressentir.


  Puis la masse s’abattit sur son bras gauche, brisant les os et déchirant la chair, faisant couler encore plus de sang. Une douleur fulgurante prit possession de son corps et il essaya de se lever, même sans ses bras. La masse le frappa à la poitrine et Angel put entendre ses côtes craquer et sentir les échardes des os déchirer les organes intérieurs. Il s’effondra sur les genoux, toute velléité de se battre l’avait quitté.


  Il leva les yeux et vit Axtius balancer la Pristagrix vers son visage.


  Puis il n’y eut plus que les ténèbres.


  Angel reprit conscience par petites étapes très pénibles. D’abord dans ses mains, une douleur hurlante comme si sa peau avait été arrachée et les muscles écrasés dans un étau. Instinctivement, il tenta de les bouger, de les rapprocher de son corps, mais une douleur indicible s’élança de son épaule pour aller se loger à l’arrière de sa tête comme si quelqu’un enfonçait des aiguilles à tricoter dans son cerveau.


  Il ouvrit les yeux et un hurlement d’agonie traversa le grossier bâillon qui avait été noué sur sa bouche. Il n’avait pas besoin de respirer, mais pour parler, il devait inspirer de l’air dans son corps. Les côtes brisées tailladaient ses poumons et il cessa de bouger et même de respirer.


  Au-dessus de sa tête, le ciel sombre était irisé d’or par les lumières de Los Angeles. Malgré cette relative clarté et une légère couche de nuages, il pouvait voir les étoiles. Elles ne lui avaient jamais paru si éloignées. Angel pouvait sentir l’odeur cuivrée de son propre sang qui avait imbibé ses vêtements et séché en durcissant sa chemise.


  En dessous de ses genoux, il ne pouvait rien ressentir et il essaya de lever la tête pour vérifier que ses jambes n’avaient pas été amputées. Elles étaient toujours là, mais il laissa échapper un grognement de surprise et de désespoir quand il découvrit que d’énormes pointes en acier avaient été enfoncées dans la partie inférieure de ses mollets. Il reperdit connaissance.


  Désorienté, Angel leva lentement la tête. Il n’aurait su dire combien de temps avait duré son espèce de coma.


  Du goudron. Il sentait du goudron. Du papier goudronné... toit... oui... c’était ça. Son esprit s’emballa, secoua sa mémoire et les souvenirs lui revinrent peu à peu. L’arrogant démon Brachen et sa satanée masse. Il était collé, cloué sur le toit de quelque vieil entrepôt ou campement abandonné. Quelque part où Axtius pouvait être certain que personne ne l’entendrait s’il réussissait à appeler au secours.


  Chaque seconde, la douleur semblait s’accroître dans ses paumes et ses épaules. Immobile, pensa-t-il. Il faut que tu restes immobile. Il fit donc de son mieux pour ne plus bouger du tout. Seuls ses yeux regardaient de gauche à droite.


  Grâce à sa vision périphérique, Angel vit quelque chose se mouvoir sur sa gauche. Il entendit un frottement de cuir.


  — Ah ! lança Axtius d’un ton satisfait. Te voilà réveillé ! Parfait.


  Un peu essoufflé, le démon s’allongea à côté d’Angel. Le vampire frémit et la douleur lui poignarda tout le corps avant d’atteindre son cerveau. Pendant un instant, il reperdit conscience.


  Quand ses paupières s’ouvrirent de nouveau, le bâillon avait été enlevé. Il regarda sur sa gauche et vit que le Brachen était allongé sur le dos, la tête posée sur ses bras croisés, en train d’admirer le ciel.


  — Superbe, non ? demanda Axtius.


  Par respect pour ses pauvres côtes cassées, Angel ne prononça pas le chapelet d’injures sauvages qui lui venait à l’esprit.


  — On pourrait penser, je suppose, que quelqu’un dans ma disposition d’esprit serait incapable d’apprécier l’extraordinaire beauté que l’on peut trouver dans ce monde, continua Axtius. Mais on aurait tort. Le ciel de nuit au-dessus d’une ville est fabuleux. Les étoiles. Tout cela est bien sûr encore plus magnifique vu par un conquérant plutôt que par un simple visiteur. Et cependant, tu sais ce qui est encore plus beau que la nuit, vampire ?


  Le démon reprit :


  — L’aube. Le lever du soleil. C’est à te couper le souffle.


  Angel tressaillit, soulevant légèrement la tête pour mieux voir. Il eut beaucoup de peine à ne pas perdre connaissance et crut un instant être parvenu à repousser les ténèbres, mais quand sa vue redevint plus précise, il vit qu’Axtius se dressait juste au-dessus de lui et le dévisageait.


  Pendant combien de temps est-ce que j’ai été inconscient ? pensa-t-il avec angoisse. Bon sang ! Combien de temps me reste-t-il jusqu’à l’aube ?


  — Ce sera une mort horrible. Un Ancien, à qui j’ai parlé des individus de ton espèce, m’a expliqué que même si la combustion était rapide, cela semble une éternité au vampire jusqu’à ce que le soleil brûle la chair et transforme les os en cendres, lui dit Axtius. Tu ne peux pas les voir, mais tout autour de toi j’ai tracé des runes qui garderont tes amis éloignés. Aussi bien les démons que les humains, bien sûr. Oui, je sais tout de toi, Angélus. Terreur des ténèbres. Ta propre race te méprise et cela ne m’étonne pas. Si les vampires sont les intouchables, les rats d’égouts du monde de la nuit, alors tu dois forcément être le plus vil des vils. Un


  vampire avec une âme ! Tu es ce qu’il y a de pire chez les sang-mêlé. L’ultime insulte à la Pureté.


  Le Brachen s’approcha encore d’Angel :


  — Même si la vengeance n’exigeait pas ta mort, je mettrais un point d’honneur à te détruire.


  Angel poussa un grognement malgré la douleur qui lui brûlait la poitrine et se força à parler :


  — Quelle vengeance ? Pour quelle raison ?


  Le démon secoua la tête, puis cracha sur Angel. Sa salive atteignit le vampire à la poitrine, fumant comme de l’acide en touchant sa veste.


  — Bon, il faut que tu saches. Tu ne peux pas mourir sans savoir.


  Axtius s’accroupit à côté d’Angel. Son sourire était répugnant et profondément agaçant.


  — Il s’agit de mon fils.


  — Doyle ? siffla Angel, en serrant les dents pour faire taire la douleur.


  Bien sûr que c’est Doyle. C’était la seule explication sensée.


  Quand il entendit mentionner le nom, Axtius cracha encore.


  — Oui, Doyle. Francis Doyle. En tout cas, c’est ainsi que son idiote de mère l’a appelé. Je n’ai jamais eu l’occasion de lui donner un nom correct. Ma plus grande honte, le rejeton que je n’ai jamais pu reconnaître.


  Angel se força à sourire.


  — Un sang-mêlé, parvint-il à articuler.


  Le regard furieux qu’il vit sur le visage du Brachen compensait la douleur qu’il ressentait à parler.


  — Oui, un sang-mêlé, admit Axtius en levant les yeux vers les étoiles. A une époque, j’étais subjugué par la beauté de ce monde. Je n’avais pas encore compris qu’il ne pouvait y avoir qu’une seule manière de l’atteindre. La beauté ne nous appartenait pas car nous étions considérés comme la laideur même, tapie dans l’ombre. Comme des choses horribles et repoussantes qui croupissent sous les pierres. J’ai appris ma leçon, depuis. L’existence de mon fils me remplissait de dégoût et pourtant je désirais un héritier. Je voulais que quelqu’un prenne le relais quand les ténèbres me réclameraient de nouveau. J’ai mis des années à trouver une solution, un sortilège qui ferait de Francis Doyle le fils que je voulais, au lieu de cet individu méprisable qu’il était.


  Axtius se pencha vers lui, les épines de son visage n’étaient qu’à quelques centimètres d’Angel.


  — Et j’ai trouvé la solution, vampire. J’ai trouvé la magie qui aurait permis de retirer la partie humaine de mon fils pour faire de lui un pur Brachen, entièrement démon. Enfin j’aurais eu un héritier digne de moi ! Je suis entouré de purs démons qui pensent comme moi, des êtres supérieurs avec lesquels je partage un idéal bien particulier que nous atteindrons en plusieurs étapes. La première consiste à éliminer les sang-mêlé, toutes ces créatures qui profanent la pureté de la nation démoniaque. J’aurais enfin été capable d’entrer dans le lot sans la honte de ce que j’avais fait jadis, de ce que j’avais mis au monde. J’aurais pu faire de lui mon véritable fils.


  Axtius se laissa tomber sur les genoux, les aiguilles de son visage s’enfonçaient dans le front d’Angel, touchant presque les yeux.


  — Et toi, tu l’as fait tuer ! vociféra le Brachen en envoyant son haleine fétide et brûlante à la figure d’Angel. Toi et cette espèce de sorcière d’humaine qu’il a épousée. Tu l’as poussé à aider une bande minable de sang-mêlé. Perdu et faible, il essayait de te plaire. Puis il est mort. A cause de toi, il est mort ! Si je l’avais appris plus tôt, je serais venu moi-même massacrer cette misérable femme qui lui servait d’épouse, mais je n’aurai plus ce plaisir, maintenant.


  Le Brachen se releva, dominant Angel de sa taille impressionnante.


  — Toi, en revanche, tu vas souffrir les feux de l’Enfer quand le soleil se lèvera. Si seulement je pouvais rester là pour t’entendre supplier, puis hurler de douleur. Mais tu n’es pas la seule abomination dont je doive m’occuper.


  Le monstre posa sa lourde botte sur l’épaule d’Angel, où les os n’étaient pratiquement plus que des éclats, et appuya d’un mouvement sec. Des aiguilles d’une douleur aveuglante dardèrent le corps d’Angel et il ne put retenir un cri qui ajouta encore à la souffrance qui explosait dans sa poitrine.


  La nuit profonde de l’évanouissement le happa une fois de plus.


  *


  * *


  Il nageait... Les étoiles et le halo des lumières de la ville dans le ciel... La douleur lointaine, maintenant, comme s’il s’en était éloigné. Mais, dans l’obscurité un son, une petite sonnerie, un téléphone portable. Et puis cette voix, cette voix cruelle et dure comme un moteur Diesel revint jusqu’à ses oreilles.


  Angel entrait et sortait de cette enveloppe noire, épaisse comme une boule de coton, vaguement conscient du monde qui l’entourait, puis il glissait de nouveau lentement vers un ailleurs. Son esprit, peut-être.


  Mais il entendait.


  «... l’île... transport... tous ceux qui vivent dans cette île doivent être exterminés... les sang-mêlé et quiconque essayera de les protéger, même les pur-sang... les lâches n’auront pas de place dans le monde que nous allons construire. »


  « Oui, oui. J’arrive bientôt... me débarrasser d’une ordure... j’ai une révolution à mener... »


  Les mots s’évanouirent.


  Les étoiles disparurent.


  Le ciel continuait à avancer vers le matin.


  Les yeux de Cordélia la brûlaient. Cela faisait des heures qu’elle était assise devant l’ordinateur et maintenant elle se sentait raide et fourbue. Elle ne put réprimer un énorme bâillement, s’étira et se frotta les yeux avant de fixer de nouveau l’écran. L’agence était calme, à part les craquements typiques des vieilles poutres qui soutenaient ce bâtiment d’un âge vénérable. Fred se remettait de sa grippe mais elle était allée se coucher depuis longtemps déjà. Gunn était rentré chez lui pour s’occuper de Calvin. Angel, quant à lui, n’était pas encore revenu, ce qui n’avait rien d’inhabituel. Pour l’instant, il n’y avait que Cordélia et Wesley. Avec Wes enfermé dans son bureau, plongé dans la traduction d’une prophétie qui semblait indiquer que toute la population de Los Angeles allait bientôt être transformée en poulets, autant dire qu’elle était seule.


  Etant donné ce qui se passait avec les clients du Caritas, elle avait vérifié les fichiers de la police de ces dernières semaines, essayant de trouver un élément qui puisse la mettre sur une piste. Bien qu’elle n’ait jamais aimé cette fille, c’était une des rares fois où elle aurait souhaité que Kate Lockley, une ancienne partenaire d’Angel, n’ait pas rendu son badge et quitté la ville.


  Mais le temps passait et sa vision devenait de plus en plus floue.


  — Bon, ça suffira pour aujourd’hui ! bougonna- telle en se passant la main dans les cheveux avec lassitude.


  Si elle continuait à fixer l’écran ainsi, elle aurait besoin d’injections de Botox avant trente ans.


  Cordélia éteignit l’ordinateur et ramassa son sac à main avant de traverser la réception plongée dans le noir pour dire bonsoir à Wesley. Le téléphone sonna quand elle arriva à mi-chemin et elle jeta un coup d’œil agacé à l’horloge. Il était presque minuit. Un peu juste pour gérer une crise...


  — Je prends ! cria-t-elle à Wesley.


  Par la porte entrebâillée, elle le vit lever les yeux, puis faire un signe de la main pour la remercier. Cordélia était prête à parier qu’il avait à peine remarqué sa présence et ne se rendait absolument pas compte de l’heure tardive.


  — Angel Investigations.


  Il y eut un déclic et un souffle à l’autre bout de la ligne et elle comprit que l’appel venait de très loin.


  — Cordélia ?


  C’était une voix féminine. Cordélia fronça les sourcils.


  — Oui, c’est moi.


  — Harry, à l’appareil.


  Harry. L’ex de Doyle. Même si Doyle et sa femme avaient divorcé depuis longtemps, Cordélia se sentait toujours un peu coupable en parlant à Harry. Vers la fin, avant que Doyle ne meure, elle avait ressenti quelque chose pour ce garçon. Ils s’étaient même embrassés et, à travers ce baiser, Doyle lui avait transmis les visions prémonitoires que les Forces lui avaient envoyées pour aider Angel contre les pouvoirs maléfiques. Cordélia gardait de ce baiser un souvenir ému, mais elle ne pouvait pas s’empêcher de se demander si, en d’autres circonstances, ce baiser n’aurait pas été accordé à Harry.


  Ainsi, chaque fois qu’elle parlait à la jeune femme, elle se montrait particulièrement aimable. C’était idiot de culpabiliser, mais c’était plus fort qu’elle.


  — Tiens, bonsoir, Harry ! On parlait justement de toi. Tu es toujours sur cette fouille de Bali où je ne sais où ?


  — Pas vraiment, répondit Harry d’une petite voix, sans doute affaiblie par une piètre connexion et une trop grande distance.


  — Qu’est-ce que tu deviens, alors ? Comment vas-tu ?


  — C’est pas terrible. Je suis... à l’hôpital, Cordélia. Est-ce que... Angel est là ?


  Cordélia sentit le sang se figer dans ses veines.


  — Non, Harry. Il n’est pas là. Que s’est-il passé ? As-tu besoin de notre aide, là-bas ?


  Du coin de l’œil elle vit quelque chose bouger et se retourna pour voir Wesley qui était sorti de son bureau et écoutait, l’air inquiet.


  La ligne resta muette quelques instants, et seuls les crachotements de la mauvaise connexion parvenaient jusqu’à elle.


  — Je ne pense pas. Je crois... Je crois que les problèmes sont terminés ici. Du moins pour l’instant. Il croit que je suis morte, alors ça va.


  — Qui ? Qui te croit morte ? Que s’est-il passé ?


  Wesley s’approcha de Cordélia.


  — C’est Harry ? demanda-t-il.


  Cordélia lui fit signe de se taire.


  Puis elle écouta Harry qui lui parlait d’un groupe de démons assez féroces qui étaient venus sur les lieux de sa fouille archéologique au Cambodge. Ils l’avaient tellement frappée qu’elle serait morte si un membre de son équipe n’avait pu la soigner avec une grande dose de magie.


  Quand Harry décrivit l’attaque, Cordélia en eut la nausée.


  — Mais c’est épouvantable, Harry ! Je suis désolée. Veux-tu qu’on fasse un peu de recherches à ce sujet ?


  — J’ai déjà commencé, répondit Harry d’une voix maintenant très éloignée, presque fantomatique. Pendant quelques jours, j’étais entre la vie et la mort. J’ai failli ne pas en réchapper. Depuis, j’essaie de trouver quelques infos sur lui. Sur Axtius.


  — Axtius, répéta Cordélia. Ce nom me dit quelque chose.


  — Un démon Brachen. Il est le père de Doyle. Il... il les a envoyés pour me tuer parce qu’il me reprochait d’avoir influencé son fils, de l’avoir rendu plus humain qu’il ne l’était déjà. Quelle ironie ! Quand je pense que c’était moi qui voulais qu’il se rapproche de ses racines démoniaques ! C’est le bouquet !


  — Cet Axtius a l’air complètement dingue. Ecoute, Harry, qu’est-ce qu’on peut faire pour t’aider ? Veux-tu qu’on surveille ce type ?


  Cordélia prit un calepin sur le bureau de la réception et inscrivit phonétiquement le nom du démon du mieux qu’elle put.


  — Non, pas pour moi. Mais pour vous, Cordélia. Je vous appelle pour vous mettre en garde. Quelque chose... quelque chose d’énorme est en train de se préparer. Dans le monde entier, en fait. Mais pour l’instant, c’est surtout concentré en Amérique du Nord.


  Et Axtius est impliqué. Il est là-bas. D’après moi, il est quelque part à Los Angeles. S’il est à la recherche de Doyle...


  — Il va nous trouver, murmura Cordélia.


  — Qui ? demanda Wesley qui se tenait maintenant à côté d’elle. Qui va nous trouver ?


  Cordélia le fusilla du regard.


  — Un instant, Harry, dit-elle.


  Puis, levant une main agacée vers Wesley, elle ajouta :


  — Tu ne peux pas attendre une minute, espèce de mal élevé ?


  Il croisa les bras en boudant. Il bouillait d’impatience, mais ne dit plus un mot.


  — Excuse-moi, Harry, dit enfin Cordélia. Tu peux continuer, maintenant.


  — Axtius est un Brachen pur. Apparemment, il a toujours été une ordure, mais là il est déchaîné ! J’ai passé quelques coups de fil. Au cours des recherches sur les démons, que j’ai faites ces dernières années, j’ai rencontré pas mal de gens qui savaient qui était cet Axtius. Cela paraît surprenant et je dois avouer que ça m’effraie. Axtius a été recruté par une espèce d’organisation qui s’appelle la Coalition pour la Pureté. Ça a l’air complètement stupide, je sais, mais méfiez-vous ! Ce n’est pas anodin du tout.


  Cordélia laissa échapper un profond soupir.


  — Bon sang !


  — Quoi ?


  — La Coalition. Axtius. Tu as raison, Harry. Ils sont déjà ici. Ce nom me dit quelque chose. Angel a eu un coup de fil de Buffy et... bref, ils sont à Los Angeles. Et ce type est le père de Doyle ? Ça ne présage rien de bon. Dis-moi tout ce que tu sais, Harry. J’ai comme l’impression qu’il va y avoir du vilain.


  — Le père de Doyle est monté en grade et maintenant il est devenu un officier hautement respecté dans cette alliance. Les objectifs de la Coalition sont terriblement simples. D’abord, ils vont massacrer tous les démons hybrides qu’ils pourront trouver. Encore une de ces démarches de style nazi. Ces cinglés s’imaginent que les sang-mêlé les affaiblissent, rien que par leur existence. Ils veulent rétablir la pureté du genre démon, non seulement pour leur espèce en particulier, mais pour toutes les races de démons. Et après ça...


  La voix de Harry semblait s’évanouir.


  — Après ça ? insista Cordélia, bien qu’elle ne fût pas certaine de vouloir entendre la suite.


  — Les rumeurs des ténèbres disent qu’ils lèvent en secret des armées dont ils se serviront pour envahir les dimensions d’origine des différentes tribus membres de l’alliance et qu’ils installeront la Coalition au commandement de ces dimensions. A partir de là, les autres tribus et les autres dimensions finiront par se rendre. Notre monde à nous n’est que la scène des opérations pour ce projet colossal. Tu sais, Cordélia, durant toutes ces années, j’ai souvent rencontré des affrontements de ce genre et j’ai pu constater que les rumeurs ont presque toujours un fond de vérité.


  — Je ne comprends pas, intervint Cordélia. Axtius a tout de même sauvagement fricoté avec une humaine, sinon Doyle ne serait jamais né. Comment se fait-il qu’il soit impliqué dans ces horreurs nazies ?


  — Il veut effacer ses erreurs de jeunesse, suggéra Harry. C’est en tout cas ainsi que je le vois.


  — Et les démons nazis dont on s’était occupés la dernière fois ?


  Ceux qu’on combattait lorsque Doyle est... mort, allait-elle dire. Mais ce ne fut pas nécessaire. Elle


  savait que ce mot les ferait souffrir toutes les deux.


  — La seule bonne nouvelle, dit Harry, c’est que ce clan-là est tellement sectaire qu’il ne s’alliera jamais avec d’autres tribus. Il ne fait pas partie de l’alliance. Si ses membres essayaient de pointer leur nez, la Coalition les considérerait comme des franc-tireurs en marge de leur association, donc comme des ennemis à combattre.


  Cordélia se frotta les yeux.


  — Tu as raison, c’est une bonne nouvelle !


  Il n’y avait aucune trace d’humour dans ces paroles. Son esprit filait dans tous les sens, essayant d’imaginer ce que tout cela allait impliquer pour eux. Axtius était ici, à Los Angeles, en plein nettoyage ethnique, en route pour faire la guerre à tous les royaumes démoniaques, une guerre civile, avant de revenir sur la Terre pour en prendre le pouvoir. C’était une conspiration gigantesque. La plus grande de toutes. Trop grande pour réussir.


  A moins qu ’elle ne réussisse tout de même !


  Ce serait vraiment l’horreur.


  — Donc, s’il est ici, il essayera de voir Doyle, dit soudain Cordélia. Peut-être pour le tuer. Pour effacer toute trace compromettante de ses errements passés. Est-ce que ses sbires avaient l’air de savoir que Doyle était mort ?


  — Je l’ignore. Mais vous devriez tous faire superattention.


  Cordélia la remercia et inscrivit un numéro où Harry pouvait être jointe s’il y avait des nouvelles.


  — Dis-nous si nous pouvons faire quelque chose pour toi, proposa Cordélia.


  — Restez vivants, ce sera déjà pas mal, répondit Harry.


  — On fait de notre mieux, dit Cordélia en levant les yeux vers Wesley d’un air résigné. On fait de notre mieux.


  Puis elle raccrocha le téléphone. Pendant quelques secondes, elle laissa la main sur l’appareil, digérant ce qu’elle venait juste d’apprendre.


  — Tu as sans doute compris le plus gros en entendant ce que je disais, déclara-t-elle finalement à Wesley.


  — Le plus gros, oui. Mais j’aimerais mieux que tu me racontes tout, dit l’ancien Observateur. Le peu que j ’ai entendu ne me plaît pas du tout.


  — Fais-moi confiance, le reste ne te plaira pas non plus.


  Ils furent interrompus par des coups frappés à la porte d’entrée. Cordélia et Wesley levèrent la tête quand elle s’ouvrit à toute volée. Ils attendaient toujours Angel.


  Buffy Summers entra dans l’agence comme si les lieux lui appartenaient. Elle était habillée pour voyager et se battre : en jean et bottines noires à lacets. Pour adoucir l’ensemble, elle avait enfilé un chemisier de soie et c’était plutôt réussi. Ses cheveux étaient tirés en arrière, en queue-de-cheval, et elle portait sans le moindre effort un énorme sac de voyage qu’elle laissa tomber sur le sol à l’instant où elle atteignit le bas des marches.


  — Hé ! Cordélia ! Salut, Wesley ! lança-t-elle gaiement.


  — Buffy, la salua Wesley en inclinant la tête.


  Ni l’un ni l’autre n’avait le cœur aux embrassades.


  — Tu tombes à pic ! lui dit Cordélia. Je ne pensais pas que tu arriverais avant demain.


  Cordélia observa Buffy et la trouva vraiment changée. Elle s’était comme installée dans le pouvoir qu’elle détenait. On aurait dit que la jeune fille d’autrefois s’était effacée, laissant seulement derrière elle la Tueuse. Il semblait impossible à Cordélia que quelqu’un puisse regarder Buffy sans voir le pouvoir en elle.


  — J’avais dit que nous arriverions le plus rapidement possible.


  A ces mots, les portes de l’hôtel furent de nouveau ouvertes. Malgré la gravité des événements de la soirée, Cordélia sentit son cœur s’alléger en voyant entrer Willow et Alex, suivis de Tara, la petite amie de Willow.


  Elle en avait vu de toutes les couleurs avec Will et Alex, mais n’avait que brièvement rencontré Tara. La jeune sorcière semblait adorable, toute simple. Cordélia se rendit compte qu’aucun d’entre eux n’avait encore fait la connaissance de Fred et elle essaya d’imaginer Tara et Fred, empêtrées dans une conversation de timides, ponctuée de silences et d’hésitations.


  — La maison va être bien pleine ! fit remarquer Wesley.


  — Hé, la bande de joyeux drilles est presque au complet ! déclara gaiement Alex.


  Buffy regardait autour d’elle comme si elle n’avait jamais été dans ces bureaux. Puis elle se tourna vers Cordélia et Wesley en fronçant les sourcils.


  — Vous avez du neuf ?


  — Oh oui ! répondit Wesley. Et que du vilain !


  Avant que Buffy puisse demander des précisions, les


  portes s’ouvrirent une fois de plus. Cordélia leva les yeux et son cœur faillit s’arrêter quand elle vit entrer Spike, un sac noir sur les épaules et une cigarette au bec.


  — Eh bien ! dit-elle froidement. Maintenant le Gang est au grand complet.


  Puis, se tournant vers Buffy :


  — Je sais qu’il est neutralisé maintenant... avec le truc à puce... dont tu m’as parlé. Mais cela ne veut pas dire qu’il est le bienvenu ici.


  — Bonsoir à toi aussi, adorable petite chose ! dit le vampire en pressant les lèvres pour réprimer sa colère. Il prit une longue bouffée de sa cigarette et envoya un anneau de fumée dans le hall.


  — J’apprécierais que tu ne parles pas de moi comme si je n’étais pas dans la pièce, continua-t-il sèchement. Tu comprends, ça me fait de la peine.


  Buffy ne regarda même pas vers Spike et resta les yeux fixés sur Cordélia d’un air très sérieux.


  — Spike ne peut plus tuer les humains. Il peut tuer des démons. Et nous allons avoir des démons à tuer. Je ne dis pas qu’il faut que tu le considères comme un membre de l’équipe. Vois-le comme une arme dont nous pouvons nous servir. Un outil.


  Tara, Willow et Alex s’étaient approchés du bureau d’accueil et avaient posé leurs bagages comme s’ils attendaient le concierge.


  Alex se dirigea ensuite vers Buffy, toujours le sourire aux lèvres.


  — Tiens, c’est rigolo ! Moi aussi, j’ai toujours considéré Spike comme un outil, dit-il.


  Cordélia s’autorisa un infime sourire puis se tourna vers Spike.


  — Bon, puisqu’il le faut. Mais attention ! On ne fume pas, dans l’hôtel.


  Spike haussa les épaules, jeta la cigarette sur le sol en marbre et l’écrasa sous le talon de sa botte. Il descendit les trois marches, laissant le mégot là où il l’avait jeté.


  — Bon, on vous écoute ! déclara Buffy.


  Willow et Tara s’adossaient l’une contre l’autre et


  Alex croisait les bras, pour écouter Cordélia. Spike se laissa tomber sur un canapé et étendit les jambes comme s’il ne prêtait aucune attention à ce qui se disait.


  — Cordélia, pendant que tu mets tout le monde au courant, je vais appeler Gunn pour qu’il vienne nous rejoindre, dit Wes. Puis je vais réveiller Fred.


  — Non, dit rapidement Cordélia. Laisse-la dormir. Il faut qu’elle se repose pour être en forme. Je pense que même sans elle, nous sommes assez nombreux pour retrouver Angel.


  — Angel a disparu ? demanda Buffy.


  — Pas vraiment. Mais il a besoin de savoir au plus vite ce que nous venons d’apprendre. D’où la nécessité de le trouver.


  — D’accord, admit Buffy. Mais d’abord mets-nous au courant des dernières nouvelles. Quelqu’un est en train de lever une armée de démons. Ça ne présage rien de bon. Qu’est-ce qu’on sait de plus ?


  — Eh bien, répondit Cordélia, on sait aussi qu’il s’agit d’une affaire personnelle.


  


  CHAPITRE 7


  Buffy avait les yeux braqués sur Cordélia, essayant de comprendre le sens de ce qu’elle venait d’entendre.


  — Ainsi, cet Axtius est le papa démon de l’un de vos amis. De quel genre de démon s’agit-il ? Ce ne serait pas un de ces démons-toutous-câlin-tout-doux, par hasard ?


  — Désolée. C’est un démon Brachen. Visage bleu et complètement couvert d’épines superpointues. Sa seule relation qu’on puisse lui imaginer avec un toutou, c’est qu’il doit en dévorer quelques-uns pour son goûter.


  Buffy fronça le nez en imaginant un adorable petit toutou glisser dans la gorge du démon comme sur un toboggan. Elle repoussa cette image désagréable.


  — Et quelle était la raison de cette grosse colère du papa démon ? demanda-t-elle.


  Cordélia allait répondre quand Spike l’interrompit.


  — Il n’aime peut-être pas les fréquentations de son gamin, grommela le vampire depuis le canapé où il était toujours vautré. S’il s’agissait de mon rejeton, je serais sans doute furax aussi.


  Alex roula les yeux.


  — Si c’était ton rejeton, on pourrait le suivre, rien qu’en se laissant guider par ses jérémiades. Brrr !Quelle horreur ! Images de bébé Spike dans ma tête, disparaissez !


  — Ha, ha ! Très drôle ! Toi, tu ne perds rien pour attendre, menaça le vampire avec un sourire entendu.


  Buffy jeta au vampire un regard mauvais.


  — Et toi, on ne t’a pas sifflé !


  Spike ferma les yeux et renversa la tête contre le mur.


  Buffy se tourna vers Cordélia avec ce sourire gêné, généralement réservé aux mamans embarrassées dont les enfants se tiennent mal.


  — Je suis désolée, la route a été longue, les petits n’ont pas encore goûté et ils sont un peu énervés à cause du voyage... Bon, on continue ?


  Cordélia semblait à peine avoir remarqué l’interruption ou les tentatives de Buffy pour alléger l’atmosphère. Son regard était distant et, quand elle parla, le poids du chagrin imprégnait sa voix.


  — Doyle était un grand ami pour nous. Mais il ne parlait que rarement de son passé. Il gardait le secret sur son côté démon dont il avait honte.


  Pendant un long moment, Cordélia resta exceptionnellement silencieuse. Elle fixait ses mains posées sur le bureau. Finalement, elle soupira et releva les yeux.


  — Si Axtius est vraiment le père de Doyle... il a dû trouver Doyle trop humain à son goût et devait être horrifié à l’idée que son fiston se laisse influencer par ses amis mortels.


  — C’est ce que je vous avais dit, non ? lança Spike sur un ton goguenard.


  Cette fois, Buffy l’ignora, prêtant toute son attention à Cordélia. Elle était épatée. Apparemment, son ancienne amie de classe était en quelque sorte devenue la colonne vertébrale de la petite équipe d’Angel. La Tueuse était sûre que l’ancienne Cordélia devait de temps en temps faire une apparition, mais c’était incroyable de la voir ainsi changée. Doyle avait dû beaucoup compter pour elle. L’ampleur de ce chagrin troublait Buffy.


  Cela lui rappela aussi que tous ceux qui l’entouraient étaient mortels. Même elle, Buffy, était morte et avait été ramenée parmi les vivants. Une ironie cruelle qui torturait son âme. Mais c’était encore pire de penser qu’elle était revenue dans un monde où sa mère et des gens comme Kendra et Jenny Calendar étaient morts. Un monde où la bataille qu’ils menaient tous ensemble risquait de coûter la vie de ses amis à tout instant. Une impression désagréable lui noua l’estomac. Avec le genre de vie qu’elle menait, la probabilité de perdre un jour ses amis était énorme.


  Elle regarda les autres. Willow et Tara se parlaient en chuchotant, Alex avait l’air d’avoir découvert quelque chose de vraiment passionnant sous ses ongles et Spike faisait semblant de dormir. Buffy se demanda s’ils pensaient aussi qu’en travaillant avec la Tueuse, ils prenaient le risque de ne pas se revoir le lendemain.


  Une onde de panique se blottit en elle, mais elle la secoua, l’écrasa sous une réserve d’acier. Ce n’était ni l’endroit ni le moment de penser à ce genre de chose. Tout se passerait bien. Elle ferait tout son possible pour qu’ils soient en sécurité. Et d’ailleurs, ne représentaient-ils pas les gentils ? Cela devait bien entrer en ligne de compte...


  Le silence inconfortable fut interrompu quand un homme assez jeune entra dans l’hôtel en se disputant avec un adolescent à peine plus âgé que Dawn. Il ne fallut qu’une seconde à Buffy pour reconnaître l’associé d’Angel, Charles Gunn, dont elle avait fait la connaissance lors d’une réunion.


  — Tu te contentes de suivre mes ordres. Pas un mot, pas un caprice, tu as pigé ? demanda Gunn au gamin qui acquiesça en boudant.


  L’homme passa une main sur son crâne rasé avec un soupir de frustration, puis tourna son attention vers les autres, dans le hall.


  — Je suis venu aussi vite que j ’ai pu, dit-il en désignant l’adolescent d’un geste exaspéré. On a quelques difficultés à couper le cordon ombilical.


  — Pas de problème, Gunn, dit Wesley. Nous étions juste en train de discuter de la suite des opérations.


  Pendant que Wesley expliquait le peu qu’ils avaient appris jusque-là, Buffy examina le garçon qui accompagnait Gunn. Elle n’était pas ravie d’avoir un gamin avec eux. Si ce truc allait être aussi énorme qu’ils le pensaient, la situation deviendrait vite dangereuse. Dommage que je n’aie pas amené Dawn avec moi, pensa-t-elle. Les deux auraient pu se tenir compagnie. Dans son esprit, Buffy entendit un crissement de freins comme dans les dessins animés et révisa rapidement sa dernière pensée. Bel ado de Los Angeles et jolie petite ado de la banlieue... Buffy frissonna. Finalement, c’était peut-être une bonne chose que Dawn soit restée à la maison avec Giles.


  Spike fit semblant de se réveiller de sa prétendue sieste en affichant un sourire narquois.


  — Ecoutez, on va encore rester longtemps à moisir ici ou on va se mettre au boulot ?


  Wesley arqua un sourcil et toisa froidement Spike.


  — On devrait peut-être commencer avec toi ?


  Tout le monde dévisagea le vampire et Spike jeta la


  tête en arrière.


  — Nom d’un chien d’enfer ! Vous n’aurez pas besoin d’un pieu, en tout cas. Votre bande de héros en herbe va me faire mourir d’ennui.


  Buffy vit Gunn se raidir en regardant Spike. Gunn avait grandi en chassant les vampires dans les rues de Los Angeles. D’après ce qu’elle avait pu comprendre, il n’était pas encore complètement à l’aise avec l’idée d’être devenu l’ami d’Angel qui avait été l’un d’entre eux. De toute évidence, la présence de Spike l’incommodait.


  Gunn fit un mouvement vers le vampire, mais Buffy s’immisça entre eux pour calmer le jeu. Il fallait bien l’admettre, Spike avait raison. Chaque seconde comptait, ils n’avaient plus de temps à perdre.


  — Ne fais pas attention à lui, Gunn. On est sur les nerfs, c’est tout. La première chose à faire, c’est de trouver Angel. Ici, c’est votre territoire, ajouta-t-elle en se tournant vers Cordélia et Wesley. Par où on commence ?


  — J’ai déjà essayé de l’appeler sur son mobile, déclara Cordélia. Il ne répond pas, mais ça ne veut rien dire. Ce garçon est un peu long à la détente quand il s’agit des technologies modernes, ajouta-t-elle en chuchotant comme si c’était une information confidentielle.


  — C’est vrai qu’il lui arrive de ne pas décrocher, intervint Wesley. Mais ça n’exclut pas la possibilité qu’il soit en danger. Si Axtius apprend que Doyle est mort, il est fort probable qu’il essaie de savoir comment. Je parierais ma chemise qu’il prendra très mal la nouvelle et qu’Angel sera la cible privilégiée d’une vengeance potentielle. Et il ne sera sans doute pas le seul en ligne de mire. Il faut qu’on le localise immédiatement.


  Buffy était impressionnée. Cordélia n’était pas la seule à avoir changé depuis qu’Angel avait démarré son agence à Los Angeles. Il y avait, dans la voix de Wesley une force, une assurance qui lui donnait une nouvelle autorité.


  — On va se séparer en deux équipes et passer au peigne fin tous les endroits qu’Angel a l’habitude de fréquenter, déclara encore Wesley. Il faut également faire le tour des indics qu’il a peut-être contactés pour son enquête. Si ça se trouve, il est occupé à patrouiller et à se renseigner un peu partout et n’a simplement pas vu le temps passer.


  L’ancien Observateur marqua un instant de silence devant ses troupes qui attendaient des directives.


  — Willow, Tara, j ’aimerais que vous alliez à un club qui s’appelle le Caritas. L’Hôte est un de nos amis. Il est l’un des premiers à nous avoir demandé de nous pencher sur cette affaire. Certains de ses clients sang-mêlé ont disparu ou sont morts. Si Angel a appris quelque chose ou a besoin de plus de renseignements, il se peut très bien qu’il y soit retourné. Sinon, Lorne aura peut-être du neuf pour nous.


  — On est à tes ordres. Dis-nous où aller et on file, dit Willow.


  — Tout à fait d’accord, renchérit Tara. Je n’ai jamais eu l’occasion de faire les bas quartiers de Los Angeles à fond. Ça doit être une expérience assez intéressante.


  — Parfait, continua Wesley. Buffy, Spike, Gunn et moi allons patrouiller et essayer de rencontrer les informateurs habituels d’Angel. On va commencer sur les docks et...


  — Et moi ? Je pars avec quelle équipe ? demanda le gamin en avançant d’un pas.


  Wesley interrogea Gunn du regard. Gunn haussa les épaules et détourna la tête.


  — Oui, j’y ai pensé, dit Wes en se tournant vers Calvin. Je pense que Cordélia va avoir besoin de toi ici...


  — Exactement, intervint rapidement Cordélia sur un ton péremptoire. Il y a encore des tonnes de recherches à faire sur Axtius et ses vilains acolytes et... et Alex et moi allons avoir besoin d’un supercoup de main, n’est-ce pas, Alex ?


  Alex, perché sur son sac de voyage, eut l’air d’avoir reçu une gifle.


  — Quoi ? Attendez une minute ! protesta-t-il. De la recherche ? Je croyais être passé au stade supérieur...


  — Cordélia a raison, Alex, intervint Buffy. Plus nous en saurons sur ce type et ses copains nazis, mieux on pourra les affronter quand le moment sera venu.


  Ses épaules s’affaissèrent tandis qu’il se résignait à la tâche qu’on lui imposait.


  — Encore fourrer mon nez dans les bouquins avec Cordélia ! maugréa-t-il. Comme dans le temps...


  Les deux échangèrent un regard et Buffy remarqua que quelque chose passait entre eux.


  — Enfin, si on veut ! lança Alex en détournant rapidement les yeux, manquant tomber de son perchoir. Comme dans le temps... mais différemment !


  — C’est entendu, dit Cordélia en reprenant ses esprits. Vous, vous allez retrouver Angel et nous, on garde le fort et on s’occupe de la recherche.


  Calvin n’avait pas l’air content du tout. Il se tourna vers Gunn, agressif.


  — C’est quoi, cette histoire ! J’ai l’habitude d’être avec ton équipe. Les monstres, ça me connaît. Mon paternel...


  — Du calme, Calvin ! s’énerva Gunn. Je t’avais demandé de rester dans notre quartier, avec mes gars. Tu n’as pas voulu, soit. Je t’ai amené ici avec moi. Si tu veux faire partie d’un groupe, en plein milieu d’une crise, il faut que tu assumes le job qu’on te confie. Si tu ne veux pas nous aider, tu nous déranges plus qu’autre chose. Et pour l’instant, on n’a pas de temps à perdre avec ça. Bon, tu n’as peut-être pas tout suivi. Je vais te dire, moi, puisque personne n’a l’air de vouloir en parler : Alex et toi, vous allez aider Cordélia dans larecherche, pour qu’on sache à qui on a exactement affaire. Pour le moment, c’est ce qu’il y a de plus important. Et je dirai même mieux : Wesley vient de dire que Cordélia pourrait être une cible potentielle si cet Axtius a mis un peu trop de vengeance dans son café, ce matin. Alors si toi et Alex restez ici avec elle, ce n’est pas seulement pour faire de la recherche.


  Buffy ne put s’empêcher de sourire en voyant comment Gunn gérait la situation avec le gamin. Mais elle se reprit quand Calvin se tourna vers elle, afin qu’il ne le remarque pas. Il se dirigea vers Cordélia et se planta devant elle, les bras croisés.


  — C’est vrai ? Tu as besoin de moi ici, au cas où le démon viendrait te chercher des crosses ?


  Cordélia désigna Alex du menton.


  — Je ne voudrais pas que ce soit lui, mon dernier rempart.


  — Hé ! protesta Alex.


  Comme personne ne faisait attention à lui, il leva la main, comme à l’école.


  — Hé ! insista-t-il encore.


  Puis, n’obtenant toujours aucune réaction, il laissa échapper un long soupir résigné.


  Buffy jeta un coup d’œil à sa montre. Plus de temps à perdre pour ménager les susceptibilités !


  — Bon, les enfants, dit-elle en frappant dans ses mains. On y va ! Il faut qu’on trouve Angel avant que les choses tournent au vinaigre.


  — Bonne chasse ! lança Cordélia en poussant gentiment Calvin vers Alex, loin de la porte.


  Spike tira une cigarette du paquet sorti de sa poche de chemise et la coinça entre ses lèvres.


  — La chasse est ma seule raison de vivre ! dit-il en allumant sa cigarette avant de suivre les autres.


  Buffy fut la dernière à sortir et elle dut se retenirpour ne pas botter le derrière du vampire.


  L’air était chaud et humide. Dans la rue, devant Caritas, l’atmosphère était chargée d’ondes désagréables. Et pourtant, alors que Tara et elle hésitaient à des cendre l’escalier qui menait au bar karaoké, Willow sentait une espèce de tranquillité émaner de cet endroit. Une sorte de répit, de paix. Quelques notes d’un air familier parvenaient jusqu’à elles, mais la jeune sorcière fut incapable de l’identifier.


  — C’est « Train du matin », dit Tara en souriant d’un air gêné. De Sheena Easton. J’avais la cassette, quand j’étais petite. C’était l’une de mes chansons préférées.


  Willow lui prit la main et la pressa tendrement.


  — Entre ta Sheena Easton et ma Juice Newton, on fait la paire ! Totalement guimauve.


  Elles échangèrent un sourire complice, puis descendirent au Caritas. Au pied de l’escalier, Willow jeta un coup d’œil dans la boîte de nuit à la mode. Ce n’était pas du tout ce qu’elle avait imaginé. L’endroit était finalement assez plaisant, avec des murs peints de couleurs pastel et quelques néons.


  Elles entrèrent. D’après ce qu’elle pouvait voir, Caritas n’était pas réservé aux créatures qui se tapent dessus la nuit. Willow apercevait en effet un sain mélange d’ humains et de moins humains, assis les uns à côté des autres, autour des tables ou au bar. C’était la première fois qu’elle voyait autant de noctambules rassemblés en un seul endroit sans que celui-ci se transforme en un bain de sang. Elle trouvait ça plutôt cool. Bon, le karaoké n’était pas sa tasse de thé, mais c'était tout de même très sympa... et rassurant.


  Un démon, à la peau couverte de pustules sans doute vénéneuses, se tenait sur la scène et attaquait uneversion sirupeuse d’une vieille chanson des années soixante.


  A cet instant précis, un truc à deux têtes se dressa devant Willow, lui bloquant la route.


  Elle recula et se cogna dans Tara. Les têtes de la créature bougeaient comme deux cobras. D’énormes sourires, cachant à peine plusieurs rangées de dents style lames de rasoir, barraient les deux visages.


  — Hello ! dit nerveusement Willow à l’un des visages. Et salut à toi aussi ! ajouta-t-elle rapidement au deuxième visage pour ne pas se montrer impolie.


  — Salut, salut ! dit l’une des têtes avec un sourire mielleux et une voix que Willow trouvait aussi déplaisante que le fracas du verre brisé.


  Dans l’un de ses nombreux bras, la chose tenait un grand verre empli d’une boisson aux couleurs exotiques, avec ombrelle et tout le tralala.


  — Est-ce que je pourrais vous offrir un quelconque breuvage ? demanda l’autre tête pendant qu’un bras secouait le verre pour faire joyeusement tinter les glaçons.


  Il enroula presque son cou autour de Willow pour interroger Tara.


  — Non, merci, répondit Tara.


  Willow leva sa main et celle de Tara.


  — Nous sommes ensemble, dit-elle bravement, en espérant que la bébête comprendrait qu’elles n’étaient pas intéressées par sa petite personne bizarre.


  Le démon bicéphale sourit.


  — Tout comme nous ! dirent les têtes en chœur. Willow faillit suggérer à Tara de leur envoyer un sortilège qui leur donne des crampes d’estomac afin de les occuper ailleurs, quand un démon cornu à la peau verte et vêtu d’un costume orange traversa la foule pour se diriger vers elles.


  — Est-ce que cet énergumène à deux têtes vous ennuie, mesdemoiselles ? demanda le démon avec un sourire coquin en passant un bras autour de l’un des cous. Allez ! Têtes de linotte, vous feriez mieux de retourner au bar finir vos chips à la mozzarella, sinon je vais être obligé d’appeler vos épouses et ça risque de barder !


  — Oh, non, Lorne ! Tu ne ferais pas ça, tout de même ! protesta l’une des têtes d’un air affolé.


  — Ben oui, quoi ! renchérit l’autre. On allait marquer un point !


  Lorne tapota la poitrine du démon de sa main d’un vert vif. L’attitude doublement macho de la créature n’avait pas l’air de l’impressionner.


  — Otto, Cosmo... n’insistez pas. Souvenez-vous de votre misérable performance avec le Saint Ordre des Sœurs de la Solitude la semaine dernière.


  Willow regarda avec amusement le comportement du monstre se transformer.


  — Alors ce sera pour une autre fois, dit un visage attristé.


  — Ouais, une autre fois, dit l’autre.


  Vaincu, le démon s’éloigna lentement vers le bar et son prix de consolation : un bol de chips à la mozza-rella.


  L’Hôte du Caritas le suivit du regard.


  — Pauvres Otto et Cosmo. Incapables d’encaisser une double réponse négative, dit-il en secouant la tête.


  — Merci. Je ne voudrais pas que vous pensiez que je suis sur la défensive, mais je voudrais que tout soit clair. Votre petit copain à deux têtes n’allait pas marquer de point parce qu’il n’y a pas de point à marquer, dit Willow avec fermeté. Je suis Willow et voici Tara, ajouta-t-elle.


  Elles tendirent toutes deux leur main au démon pour le saluer.


  — Deux petites mignonnes comme vous ? J’ aurais dû m’en douter, dit-il en leur lançant un clin d’œil avant de poser un baiser sur chaque main. J’ai entendu beaucoup de bien à votre sujet.


  — Merci, répondit Willow en sentant le rouge lui monter aux joues.


  Ce démon était charmant.


  Celui qui chantait sur la scène conclut son tour de chant avec un dernier trémolo et la foule l’applaudit avec frénésie. Lorne étudia un instant le chanteur puis fit signe aux filles de le suivre. Ils contournèrent les tables vers ce qui semblait être un endroit plus privé à l’arrière et leur proposa de s’asseoir. Ce qu’elles firent.


  — Je peux vous chercher quelque chose au bar ? demanda-t-il. Un Zombie ? Oh, je sais ce qu’il vous faut. Que diriez-vous d’un Magie noire ?


  Willow faillit demander ce qu’il y avait dans un Magie noire quand elle se rappela pourquoi elles étaient venues.


  — Non, merci, dit-elle poliment.


  — Moi non plus, je ne prendrai rien, ajouta Tara.


  Lorne s’assit en face d’elles.


  — Qu’est-ce qui vous amène dans ce lieu de perdition, jeunes demoiselles ?


  — Nous cherchons Angel, reprit Tara. Est-il venu ici, ce soir ? Ou bien avez-vous une idée de l’endroit où il pourrait être ?


  — Désolé, mais aucune idée, mes petites chéries. Il est passé un peu plus tôt dans la soirée, mais il est immédiatement reparti quand il a vu que je n’avais pas de nouvelles infos à lui fournir.


  Une apparition à faciès de squelette avait pris le micro et entamait une chanson de South Pacific.


  — J’ai décrypté la foule toute la soirée et je n’ai rien appris de plus qu’on ne sache déjà. Il y a un vent de folie qui souffle sur Los Angeles, les filles, et j’espère que notre ami Angel n’est pas pris dedans.


  — Il faut absolument qu’on le retrouve. Vous avez une idée par où on pourrait commencer ?


  Lorne réfléchit un instant, se caressant le menton d’un air absent.


  — J’ai une idée, dit-il finalement en faisant un geste vers la scène. Je ne sais pas ce que notre chère Cordélia et ses copains vous ont dit sur moi, mais je suis un peu médium. La musique est ma boule de cristal. Généralement, j’essaie de donner à mes clients quelques conseils, je secoue un peu les toiles d’araignées qu’ils ont dans leur crâne. Mais parfois je parviens aussi à lever le voile sur ce qui va arriver ou sur un être cher. Surtout s’il y a déjà un peu de magie dans l’air.


  L’Hôte sourit gentiment aux sorcières.


  — Et puis, pour ne rien vous cacher, charmantes jeunes filles, je peux déjà entendre votre jolie petite musique alors que vous ne chantez même pas.


  Tara posa sa main sur celle de Willow qui ressentit un délicieux soulagement. Rien qu’avec ce contact, elle avait l’impression qu’Angel serait vite retrouvé et que rien de mal ne pourrait leur arriver.


  — Pourquoi n’iriez-vous pas toutes les deux sur la scène pour me chanter quelque chose, proposa Lorne. Peut-être qu’en mélangeant vos pouvoirs magiques avec les miens, nous pourrons retrouver notre vampire avec une âme. Vous voulez bien essayer ?


  Willow paniqua. Elle n’avait absolument aucun talent musical et n’osait même pas entonner «joyeux anniversaire » avec un groupe d’amis.


  Profitant de l’hésitation de son amie, Tara prit la parole pour elles deux.


  — Je crois que ça vaut la peine d’essayer.


  Willow regarda son amie, horrifiée.


  — Mais... mais je... Mais je ne sais pas chanter.


  Tara sourit, les yeux pétillants de malice.


  — Ne t’inquiète pas. Je vais commencer, tu n’auras qu’à suivre. Ça sera amusant. Et qui sait, peut-être pourrons-nous savoir où se trouve Angel.


  Il y eut un petit intermède, personne se semblait vouloir passer après la chanteuse de South Pacific. Tara se leva alors et tira doucement Willow pour qu’elle en fasse autant.


  — Mais je ne peux vraiment pas ! paniqua Willow en se tournant vers Lorne. Il me faut une chanson... adéquate et vous ne l’avez sûrement pas.


  Le démon à la peau verte porta un long doigt vert à sa tempe.


  — En fait, n’importe quelle chanson fera l’affaire. Je suis certain qu’on trouvera ce qu’il vous faut dans notre collection.


  Willow fouilla dans sa mémoire, à la recherche de chansons qui ne risquaient pas d’apparaître dans le menu de la machine de karaoké. Il y en avait une qui chassait toutes les autres de son esprit, une chanson qui résumait ce qu’elle ressentait pour la femme qui lui serrait la main.


  Willow balbutia un titre de chanson et constata avec horreur qu’un énorme sourire s’épanouissait sur le visage de Lorne.


  — Super ! s’écria-t-il alors que le sol se dérobait sous les jambes de Willow. C’est notre chanson la plus demandée. Le temps de la mettre en route et ce sera à votre tour.


  Lorne sentit une larme se former au coin de l’œil.


  Jamais il n’avait entendu « Endless Love » chanté avec une telle passion et une telle sincérité. De quoi faire rougir Diana Ross, pensa-t-il en commençant à décrypter les émotions d’une rare pureté qui se dégageaient des deux jeunes sorcières au milieu de leur duo. Tara chantait avec une voix emplie d’amour, portant son âme au-devant de quiconque voulait l’écouter. Elle aimait sa Willow et n’avait pas peur de le montrer. Et Willow, malgré toute sa réticence et son incapacité indéniable à chanter juste, affichait tout autant la passion qu’elle nourrissait pour Tara. Une passion si brûlante que c’en était presque effrayant.


  Plongé dans son admiration pour cette scène touchante et tout en décryptant leur connexion émotionnelle, Lorne fut psychiquement bombardé par une série d’images qui faillirent le faire tomber de son siège. Il s’accrocha au rebord de la table et se laissa mitrailler par les flashs de divination.


  La première image qui explosa dans son esprit le surprit. Il s’agissait d’une île entourée d’un brouillard si épais qu’elle était presque cachée. L’île était habitée et il aperçut des créatures à travers l’obscurité de la jungle. C’étaient des monstres de toutes sortes et de toutes tailles.


  Des images de violence firent irruption dans son esprit et Lorne sentit son cœur s’accélérer, sa gorge se dessécher. Des démons au milieu d’une bataille sanglante. Il pouvait pratiquement entendre leurs cris de guerre ou les hurlements de douleur des blessés dans la frénésie de la bataille.


  Les tourterelles arrivaient à la fin de leur duo et Lorne se sentit comme vidé. Ces visions avaient été horribles, d’une sauvagerie aveugle qu’il était difficile d’exprimer. Cela n’avait rien en commun avec la voyance habituelle, mais ressemblait davantage à une sinistre prémonition. Il essaya de se retirer, de se protéger, mais une autre série de flashs l’assaillit.


  L’Hôte laissa échapper un grognement sourd devant la scène qui se déroulait devant ses yeux : Angel, cloué sur un toit sous un soleil levant, avec sa peau qui commençait à cloquer puis brûler. Angel hurlait pendant que les rayons du soleil mettaient le feu à la chair de son corps.


  Lorne eut un mouvement de recul. La connexion entre les deux sorcières, ces deux femmes très puissantes, était tellement forte qu’il devait en détacher son esprit, briser le lien qu’il avait établi avec leurs émotions grâce à la musique. Il essaya d’effacer ces images tout en sachant qu’il devrait ensuite se souvenir des détails, des repères.


  Les cris d’Angel s’évanouirent avec la note finale des sorcières et Lorne s’affala sur la table. La foule du Caritas applaudissait fiévreusement Tara et Willow, et personne ne remarqua le bref évanouissement de l’Hôte ni la pâleur de son visage verdâtre quand il essaya de se dresser sur ses jambes. Les deux jeunes femmes s’embrassèrent et firent une révérence pour remercier leur auditoire.


  Lorne jeta un coup d’œil à sa montre. Les visions l’avaient tellement vidé qu’il eut de la peine à tenir sur ses jambes. Mais il devait aller jusqu’au téléphone pour appeler Cordélia.


  Le soleil n’allait pas tarder à se lever.


  Alex Harris eut l’impression de remonter le temps. Il transportait une pile de textes anciens du bureau de Wesley jusqu’au bureau de l’accueil. L’odeur poussiéreuse le ramenait à la bibliothèque du lycée de Sun-nydale, où il était aussi normal de se plonger dans les vieux livres de magie que d’aller en cours de gym ou de réviser pour un examen de littérature. Ah, c’était le bon vieux temps !


  — Où veux-tu que je les pose ? demanda-t-il à Cordélia qui était en train d’étudier des informations sur une base de données spécialisée en manifestations démoniaques.


  — Pose-les sur le comptoir, répondit-elle sans quitter l’écran des yeux. Dès que j’aurai fini ici, on se plongera dans ces grimoires pour chercher des infos sur notre copain Axtius. Jusqu’à maintenant, je n’ai pas trouvé grand-chose si ce n’est que tout ça ne présage rien de bon. Mais ça, on le savait déjà.


  C’est tellement comme le passé tout en étant très différent, pensa Alex en posant les livres. Oui, c’était bien Cordélia, il n’y avait là aucun doute, mais elle avait changé.


  Cela dit, n’avaient-ils pas tous changé ?


  — Alors, est-ce que vous louez des chambres dans cet hôtel ? demanda-t-il, histoire de bavarder un peu. Ou bien est-ce que ça vous sert uniquement de couverture, une espèce de cachette secrète ?


  Cordélia sortit de sa base de données et se tourna vers lui.


  — Pourquoi ? Tu cherches un boulot ? Tu pourrais peut-être décrocher un poste de groom.


  Peut-être n’a-t-elle pas changé tant que ça, après tout, pensa-t-il.


  — Je me suis toujours rêvé en garçon de plage, dit-il en approchant. Celui qui s’occupe personnellement des dames...


  Elle sourit en levant les yeux au ciel et retira le premier livre de la pile.


  — Est-ce que tu vas m’aider ou rester planté là, à rêver de ton avenir d’étaleur de crème solaire sur le dos


  de quelques vieilles biques ?


  Il se frotta les mains d’un air réjoui.


  — Un truc que j’ai toujours aimé avec nos copains démons, c’est qu’on leur passe rarement la crème ! Par où je commence ?


  Cordélia lui tendit un bloc-notes.


  — Axtius est un démon Brachen, dit-elle en divisant la pile en deux tas. Rassemble tout sur les Brachen, que tu le trouves important ou non : ce qu’ils aiment, détestent, ce qui les excite ou les calme, leurs chanteurs country préférés. Bref, tout et n’importe quoi !


  — Egalement leur Beatles préféré ? demanda-t-il.


  — Tu as raison, ce serait très utile, mais je te parie dix dollars que c’est Ringo.


  Il étudia son visage pendant qu’elle lui donnait d’autres instructions. Elle était devenue tellement plus sérieuse, maintenant, et semblait être habitée par une espèce d’énergie qu’il ne lui avait jamais vue à l’époque du lycée, quand ils sortaient ensemble. Tout cela le fit penser à lui-même. Avait-il changé de manière aussi radicale ? Remarquait-elle en lui le genre de choses qu’il voyait en elle ? Ou le considérait-elle toujours comme le boute-en-train qu’il était autrefois ?


  — Tu vas avoir besoin d’un crayon, dit Cordélia en se penchant pour en prendre un dans un vide-poche.


  Elle était à quelques centimètres de lui et il respira son parfum. Une fois de plus, il fut transporté dans le passé. Il plongea son regard dans celui de la jeune femme quand elle lui tendit le crayon.


  — Il y a un problème ? demanda-t-elle.


  — C’est sympa de te revoir, Cordélia, dit-il. Vraiment.


  — Je peux en dire autant, répondit-elle avec un sourire adorable qui n’appartenait qu’à elle.


  Calvin se dirigea vers eux en mâchant bruyamment une bouchée de chips qu’il avait trouvées à la cuisine.


  — Alors, les gars, pendant combien de temps vous êtes sortis ensemble, tous les deux ? demanda-t-il en leur offrant une vue appétissante du contenu de sa bouche.


  — Pardon ?


  Alex était déstabilisé par la question du gamin. De quoi parlait-il ? Etait-ce donc si évident ? Il pensa à Anya, là-bas dans leur appartement, en train de se remettre de ses blessures, et culpabilisa terriblement.


  — De quoi parles-tu...


  — Pendant assez longtemps, répondit Cordélia en recopiant quelques notes d’un livre qui avait l’air d’avoir été relié en peau de rhinocéros. Mais cela remonte à très loin, n’est-ce pas, Alex ? Les bons vieux jours à Sunnydale. C’est du passé, maintenant.


  Il ne sut que répondre. Mais l’expression dans le regard de Cordélia en disait long. Elle assumait très bien son passé et tout ce qu’il y avait eu entre eux, le bon et le moins bon. Il y a une éternité, de tout ça, put-il lire dans ses yeux. Elle n’était plus la même personne... et lui non plus.


  — De l’histoire ancienne. Pratiquement de la préhistoire, dit-il en prenant un livre sur la pile la plus proche de lui.


  — C’est ça, le démon Brachen qu’on recherche ? demanda-t-il en essayant de changer de sujet.


  — C’est ça, répondit Cordélia en plongeant son nez dans un autre livre.


  Calvin continua à mastiquer bruyamment en les regardant.


  — Je le savais. Vous deux vous avez toute cette énergie qui circule. Pas besoin d’un radar pour s’en rendre compte.


  Alex jeta son crayon sur le bureau, agacé.


  — Dis-moi, docteur Psyco, qu’est-ce que tu peux voir de si particulier qui dénonce notre sordide passé ? L’adolescent sourit d’un air entendu.


  — Ben, tu sais, quand on a fait des galipettes ensemble, il y a des trucs qu’on ne peut pas oublier, même si on se revoit comme de simples copains. Tu vois ce que je veux dire ?


  Alex resta silencieux, lançant un regard à la dérobée vers la femme avec laquelle il avait jadis fait des... galipettes.


  Cordélia sourit.


  — Ben dis donc ! Ils enseignent ce genre de psychologie à la maternelle, de nos jours ? Qu’en penses-tu, Alex ? Moi, je pense qu’il a gagné le supernounours avec le gros nœud rouge !


  Calvin avait engrangé une autre poignée de chips.


  — Je pense surtout que ce petit a besoin d’apprendre à mâcher en fermant la bouche, railla Alex, se fichant éperdument des observations de l’adolescent, aussi pertinentes fussent-elles.


  Le téléphone sonna.


  — Du calme, les garçons ! dit Cordélia avant d’aller répondre.


  Le gamin continua à mâcher, nullement ébranlé par l’hostilité d’Alex.


  — Je n’arrive pas à croire que tu aies pu laisser partir une nénette aussi chouette, murmura Calvin sur un ton de conspirateur. Elle t’a laissé tomber, hein ?


  Alex se raidit et plongea son nez dans le gros livre.


  — Les démons Brachen, marmonna-t-il dans sa barbe en commençant à lire. On veut tout savoir sur les démons Brachen...


  La sonnerie s’arrêta. Cordélia avait décroché.


  — Angel Investigations, répondit-elle. Ah, c’est toi, Willow ! Alors, du neuf ?


  Comme la conversation semblait interrompue, Alex se tourna vers Cordélia. Il sut aussitôt que quelque chose n’allait pas. Il était doué pour ça, un don qu’il avait affiné au cours des années passées avec le Gang de Scoubidou.


  Un air totalement horrifié signifiait généralement que les nouvelles étaient mauvaises.


  


  CHAPITRE 8


  — Bon, qu’est-ce qu’on cherche, exactement ? demanda Buffy.


  Gunn se tourna vers elle et la dévisagea, comme chaque fois qu’il la regardait. Buffy avait l’impression qu’il ne savait pas quoi penser d’elle. Il ne la connaissait qu’en tant qu’ex d’Angel. Sans doute était-il au courant qu’elle était la Tueuse, mais d’après ce qu’elle avait compris, Gunn avait appris à combattre les vampires et les démons dans les rues, sans en connaître l’histoire ni le folklore. Il savait qui elle était, mais cela n’avait aucune signification pour lui. Voilà qui était plutôt rafraîchissant.


  — Entre Wes, Angel et moi, nous sommes en contact avec beaucoup d’informateurs dans Los Angeles. Celui qui est notre meilleur indic s’appelle Zéké, un diminutif pour Ezekiel. C’est un SDF. L’idéal, c’est de faire le tour de toutes ses planques habituelles.


  Ils se tenaient à un coin de rue semblable à ceux qu’on voit essentiellement sur la chaîne Mystères et Scandales et dans les œuvres de James Ellroy. Des prostituées tapinaient le long des immeubles, sous les néons clignotants et, à un jet de pierre, des hommes et des femmes sans abri rôdaient dans l’ombre. Quelques voitures avaient ralenti et les chauffeurs regardaient Buffy avec appétit, comme si elle était prévue au menu. D’un geste peu amène, elle leur avait fait comprendre qu’ils se trompaient. Spike était aux anges et trouvait cette ambiance grisante.


  Le vampire slalomait entre les prostituées, tout sourires, les draguant une à une, flirtant avec le genre de danger dont il était coutumier avant. Elles riaient et


  lui souriaient avec encouragement, trouvant son accent craquant. Même les vieilles pros semblaient l’apprécier, sentant à juste titre qu’il était, tout comme elles, une créature de la nuit.


  Wesley s’était éloigné pour parler à un couple de sans-abri.


  — Des démons SDF ? fit observer Buffy.


  — Tout comme Zéké, répondit Gunn.


  — Quelle espèce ?


  — Quelle espèce de quoi ?


  — Quelle espèce de démon, voyons ! insista Buffy.


  — Oh, je n’en sais rien. Je sais juste qu’il n’est pas humain. Un gars bizarre, mais il ne nous a jamais donné de mauvais tuyaux.


  Il y eut soudain une bousculade plutôt bruyante, et Buffy et Gunn se retournèrent juste à temps pour voir une prostituée gifler Spike. Le vampire se contenta de lui sourire et de lui envoyer un baiser. Au bout de la rue cependant, Buffy pouvait apercevoir une grande silhouette tout en muscles qui se dirigeait vers eux et elle estima urgent de récupérer Spike.


  La Tueuse se dirigea vers lui à grandes enjambées, ignorant les regards que lui lançaient les prostituées.


  Quand elle lui tapa sur l’épaule, il se retourna et lui jeta un regard de défi.


  — Alors, Buffy ? Tu es jalouse ?


  — Oh, que non ! Mais tu ferais mieux de venir avec moi. Allez, Médor, à la niche !


  Les prostituées riaient et Spike leur fit une grimace avant de suivre Buffy.


  — Il faut que tu le tiennes à la laisse, hein ? lança Gunn quand ils arrivèrent à sa hauteur.


  — C’est ça ou le faire piquer !


  L’expression de Gunn devint grave.


  — D’après ce que j’ai entendu, il a déjà été neutralisé. En ce qui me concerne, c’est pas suffisant. Il n’y a qu’un moyen de s’assurer qu’un chien ne mord pas...


  Puis, se tournant vers Spike d’un air mauvais, il ajouta :


  — Je me demande ce que tu fiches ici. Angel ne va pas être ravi de te voir en ville. Pourquoi est-ce que personne ne lui a encore offert tes cendres dans une urne ? Je suis sûr que ça lui ferait rudement plaisir.


  Spike laissa échapper un rire sardonique. Il plongea la main dans sa poche pour en tirer son paquet de cigarettes. Il en mit une entre ses lèvres, l’alluma avec un briquet en argent, puis rangea le paquet et le briquet avec un geste délibérément très maniéré. Alors, enfin, il adressa un sourire à Gunn. Un sourire de prédateur.


  — Tu as tout compris, hein, mon gars ! susurra le vampire.


  Puis il prit une longue bouffée et rejeta la fumée vers Gunn. Son sourire avait disparu.


  — T’es un marrant, toi ! Tu as un des vampires les plus méchants qui ait jamais existé sous ton nez, jour et nuit, et au lieu de lui donner un coup d’épieu, tu passes ton temps à nettoyer derrière lui, à rattraper ses conneries !


  Buffy allait s’interposer entre les deux, mais Gunn fut plus rapide et sauta vers Spike. Ils étaient pratiquement nez à nez.


  — Tu ferais mieux de la fermer. Ne t’avise pas de te comparer à Angel. Tu ne lui arriveras jamais à la cheville !


  Spike tira de nouveau sur sa cigarette dont le bout incandescent scintilla dans l’obscurité comme les néons des enseignes de magasins autour d’eux.


  — Tu as parfaitement raison, ricana Spike. Et ça froisse même mon amour-propre de l’admettre... mais à sa grande époque... disons qu’on avait tous une


  superadmiration pour lui, on avait tous envie de l’imiter tellement il était le plus épouvantable de nous tous.


  — Je connais déjà ces histoires.


  — C’est pas comme si tu avais été là, à voir agir le grand maître dans toute sa gloire ! C’était vraiment quelqu’un ! Ça valait le coup d’œil... Il rendait les gens fous furieux pour rigoler. Je l’ai vu vider une gamine de son sang, puis la recoucher entre ses draps comme si de rien n’était. On aurait dit qu’elle était simplement en train de dormir.


  Puis, se tournant vers Buffy, il ajouta :


  — Il a fait la même chose à la petite amie de Giles, n’est-ce pas, la Tueuse ?


  Buffy ressentit soudain une bouffée de colère et elle pointa l’index sur la poitrine du vampire, son ongle appuyant à l’endroit précis où elle aurait enfoncé un pieu. Spike cligna des yeux en la fixant.


  — Ça suffit ! lui dit-elle.


  Gunn sourit et Spike le fusilla du regard, les narines frémissantes.


  — Je ne sais pas pourquoi tu continues à t’en encombrer, dit Gunn. Si j’étais toi, je le tuerais, simplement pour qu’il la ferme ! Et ne perds pas de vue que c’est tout de même un vampire.


  Buffy sentit une partie de sa colère passer de Spike à Gunn.


  — Il me rend des petits services. Et j’ai du mal à me décider à tuer quelque chose qui ne peut pas se défendre.


  — Ça ne l’a jamais gêné, lui ! Peut-être que je devrais lui faire la peau moi-même.


  Buffy s’avança vers lui, le menton relevé avec défi.


  — Ce n’est pas à toi de décider.


  — Et qui dit ça ?


  — Moi ! Mais je te propose un marché. Si on lui retire cette puce de la tête et qu’il redevient cent pour cent vampire, tu seras le premier averti.


  Gunn acquiesça lentement, leur jeta un dernier regard puis se dirigea vers l’endroit où Wesley était toujours en conversation avec les deux démons SDF. Buffy le suivit des yeux, songeuse. Elle savait que travailler avec l’équipe d’Angel allait apporter son lot de frictions et qu’emmener Spike avec eux serait mal vu. Maintenant, elle se posait des questions. Quand ils auraient retrouvé Angel, sa réaction devant la présence de Spike serait bien plus difficile à maîtriser que celle de Gunn.


  — Je savais que tu allais prendre ma défense, Tueuse, dit Spike en venant si près de Buffy qu’elle sentit sa peau se hérisser.


  Elle frissonna et s’éloigna de lui.


  — Ce n’est pas ta défense que j’ai prise, mais la mienne. J’ai défendu la décision que je prends chaque matin de te laisser en vie.


  Spike avait fumé sa cigarette jusqu’au mégot. Il le jeta et l’enfonça dans le sol d’un coup de talon. Puis il fit un autre pas vers Buffy, les bras écartés sur les côtés, lui exposant sa poitrine.


  — Alors vas-y ! Qu’est-ce que tu attends ?


  Buffy le regarda longuement, sentant le poids du pieu qui dormait dans son étui, à l’arrière de la ceinture de son pantalon. Finalement, elle tourna les talons et se dirigea vers Wesley et Gunn.


  — C’est bien, ma grande ! cria Spike. C’est par pitié ou à cause de mon charme irrésistible de beau gosse que tu renonces ?


  Elle l’ignora, comme s’il n’avait jamais ouvert le bec. Wesley leva les yeux quand elle approcha, dit quelques mots aux sans-abri qui se glissèrent dans la ruelle et disparurent dans l’obscurité.


  Buffy fut impressionnée par la manière dont il avait changé. L’ancien Observateur, toujours très coincé, une main posée sur le livre des règles, était devenu un autre homme. Extrêmement intelligent, il avait une connaissance indéniable de l’univers surnaturel. Mais il n’avait jamais montré aucun talent de meneur. Il était au contraire très peu sûr de lui. Le temps avait passé depuis que le Conseil l’avait renvoyé et il s’était forgé une tout autre personnalité. A moins qu’il ne se soit contenté d’arracher le cocon qui l’emprisonnait.


  Maintenant, même s’il s’agissait de la mission d’Angel à laquelle ils participaient tous, c’était Wesley qui prenait les décisions et il portait cette responsabilité avec calme et dignité. Il était devenu plus fort et en imposait. Wesley Wyndam-Pryce n’était plus un plaisantin. Il possédait un esprit parfaitement adapté pour ce genre de travail et, pour la première fois, Buffy commençait à se rendre compte qu’il en avait aussi l’envergure.


  Ils avaient déjà passé quelques heures dans les bas-fonds de l’univers des monstres à Los Angeles et Buffy avait constaté avec quel respect Wesley et Gunn y étaient traités. Une chose était certaine : Angel et sa petite famille s’étaient imposés comme une force avec laquelle il fallait compter.


  — Alors ? Du neuf ? demanda Buffy en s’adressant à Wesley et à Gunn.


  Spike était retourné flirter avec les prostituées et la Tueuse avait décidé de l’ignorer.


  — Rien d’autre que ce que nous savons déjà, répondit Wesley. Angel est passé ici. Il cherchait


  Zéké, mais n’a pas eu plus de succès que nous pour le trouver.


  — Est-ce que Zéké est un sang-mêlé ? s’enquit Buffy, en pensant qu’ils n’avaient aucune chance de le retrouver si c’était le cas.


  — Non, un démon pur-sang, répondit Wesley.


  — Je ne comprends pas, s’énerva Gunn. On a suivi la piste d’Angel, on dirait qu’il n’a rien découvert d’intéressant et voilà qu’il disparaît sous notre nez. D’après ce qu’on peut conclure, il serait passé chez Charlie Nickels en dernier. De là, où est-ce qu’il a pu aller ?


  Buffy le considéra en silence.


  — Charlie ?


  — Le Neuvième Enfer, expliqua Wesley. Ce trou à...


  — Je me souviens, répondit Buffy.


  Cela avait été leur première étape, mais le petit bonhomme distordu qui dirigeait ce bar n’avait été d’aucune utilité. Il leur avait simplement assuré qu’Angel et lui s’étaient parlé, qu’Angel avait mentionné Axtius et qu’il était bouleversé par le meurtre d’un certain dénommé Harold Hill. Angel, apparemment, estimait que ce meurtre pouvait être lié à l’affaire qui le préoccupait en ce moment.


  Gunn avait raison. De tous les endroits qu’ils avaient explorés, il semblait que le Neuvième Enfer était la dernière étape d’Angel. Buffy se rendit compte qu’elle ne savait pratiquement rien sur la vie d’Angel, ici, à Los Angeles. Qu’elle en avait appris davantage sur ses repaires, et les gens qu’il considérait comme ses amis, durant les dernières heures que depuis tout le temps qu’ils étaient séparés.


  — Ici c’est votre ville, les gars, pas la mienne. Où est-ce qu’il aurait pu aller après ça ?


  Wesley se creusa un instant les méninges puis se tourna vers Gunn.


  — Comment est-ce que les tueurs circulent, d’habitude ?


  — Tu veux parler des égouts ? demanda Gunn.


  — C’est possible. Si Angel s’est posé la même question, il a dû se rendre chez Abner.


  Buffy était perdue.


  — Qui est Abner ?


  Une demi-heure plus tard, elle avait sa réponse. Wesley les avait menés vers une zone de chantiers derrière laquelle avait été creusée une grande fosse d’égout. Puis ils y étaient descendus. L’odeur était terrible, mais pas autant que Buffy ne l’avait craint. Elle n’avait pas besoin de demander comment Wesley connaissait les égouts. Elle-même n’ignorait plus rien des réseaux souterrains de Sunnydale. Tous les démons nocturnes s’y cachaient et Angel sillonnait sans fin ces étranges chemins obscurs quand il y vivait.


  Spike rouspéta pendant pratiquement toute leur expédition. A plusieurs reprises, la mémoire de Wesley leur joua des tours et ils durent revenir sur leurs pas. Mais très rapidement, ils parvinrent à une espèce de croisement où l’un des tunnels secondaires était condamné par une barricade.


  — Et ça, c’est quoi ? demanda Spike en considérant la paroi qui se dressait devant eux. C’est un énorme castor qui a dû construire ce machin.


  La construction ressemblait en effet à un barrage de castors. Le faux mur avait été fabriqué à partir de caddies de supermarché, de vieux vêtements, de sacs en papier ou en plastique, et sans doute une multitude de déchets divers. Il y avait une espèce de passage à travers la barricade et Wesley dut pratiquement se mettre


  à quatre pattes pour passer.


  — Je commence à avoir l’impression que le Mal est essentiellement attiré vers des villes équipées de grands systèmes d’égout, grommela Buffy en s’accroupissant à son tour pour traverser.


  De l’autre côté, il faisait plus sombre. La plupart des tunnels étaient équipés de lumières pour faciliter la tâche aux égoutiers, mais celui-ci était chichement éclairé par une vieille ampoule couverte de poussière, un peu plus loin.


  — A moins que ce ne soient les architectes qui aient conçu le réseau d’égouts de certaines villes pour arranger les races démoniaques, suggéra Wesley.


  — J’avoue que je n’avais jamais vu les choses sous cet angle, répondit Buffy. C’est peut-être parce que je n’imagine pas les démons capables d’être aussi organisés.


  — Généralement, ils ne le sont pas, d’ailleurs. C’est ce qui rend les choses bien plus déconcertantes et périlleuses quand ils le deviennent occasionnellement, répliqua Wesley.


  Sur ce, il se retourna et continua à longer le tunnel sombre. Buffy le suivit, avec Gunn et Spike sur les talons. Elle s’était attendue à ce qu’ils continuent à se chamailler ou que Gunn s’attaque à Spike, mais ils se contentaient de grommeler de temps à autre et de la suivre sans se bousculer.


  A une trentaine de mètres de la barricade, le tunnel tournait légèrement vers la gauche puis s’interrompit brusquement. Sidérée, Buffy resta plantée devant une nouvelle barricade, semblable à la première, qui leur coupait la route. Devant ce mur était installé une espèce de nid, le genre de squat qu’établissaient les sans-abri dans les métros souterrains de New York. Il y avait des étagères et de vieux tapis élimés, un tuyau qui servait de penderie et un futon joliment arrangé avec un couvre-lit taché de Winnie l’Ourson. Un immense fauteuil à dossier haut dont le rembourrage s’échappait en plusieurs endroits complétait l’installation. Des bougies brûlaient dans des coupelles posées à même le ciment et tout autour de cet étrange appartement.


  Des rats écorchés avaient été accrochés à de longs clous le long d’un mur.


  — Zut ! Il n’est pas là, dit Wesley dont la voix ricocha sur les parois humides.


  — Ah, quelle déception ! soupira Spike Bon, on peut partir, maintenant ? Ce n’est pas exactement le genre de nuits hollywoodiennes dont j’avais rêvé pour ce voyage.


  — T’es pas venu en vacances, face blanche ! Disneyland n’est pas au programme, autant que tu le saches tout de suite ! grommela Gunn entre ses dents.


  Buffy les ignora, concentrant au contraire son attention sur un bruit étouffé qui semblait provenir de l’arrière de la barricade. Elle leur fit signe de se taire d’un geste de la main et Wesley lui jeta un regard interrogateur avant d’entendre lui-même le bruit. Ils se tournèrent tous vers l’ouverture dans la paroi qui donnait sur l’obscurité la plus totale.


  Les bruits cessèrent, puis un visage horrible apparut dans l’ouverture, un vilain faciès simiesque avec de longues dents acérées. Le démon était d’une laideur repoussante et arborait un air cruel. D’après ce que pouvait voir Buffy, l’arrière de sa tête était couvert d’épines pointues aussi longues que des aiguilles à tricoter. La Tueuse se mit aussitôt en position de combat.


  Le démon sourit.


  — Ah ! Mais c’est le copain d’Abner ! Salut,


  Wesley !


  Wesley sourit à son tour et se dirigea vers l’arrivant.


  — Abner ! Quel plaisir de te voir ! Est-ce que tu as eu l’occasion de lire le Steinbeck que je t’avais prêté l’autre jour ?


  L’énorme démon, qui avait une forme de gorille, sautilla lourdement en avant, vers la lumière, et Buffy constata que son dos était entièrement recouvert de ces immenses aiguilles.


  Il serra la main de Wesley en la secouant vigoureusement.


  — Oui, Abner a lu le Steinbeck, Wesley. Il l’a fait. Et ça l’a rendu triste. Mais c’était une bonne tristesse.


  Le démon étudia les mains de l’ancien Observateur, puis son expression changea, ses yeux s’agrandirent de désespoir.


  — Pas de livres pour Abner ? demanda-t-il.


  — Je regrette, pas cette fois, répondit Wesley, sincèrement désolé.


  Buffy les considéra longuement tous deux. C’était donc cela, l’univers d’Angel. De gentils démons ressemblant à un Quasimodo vivant dans les égouts ou à de petits bonshommes tordus, d’anciens humains, passionnés de théâtre lyrique. Et moi qui pensais que Sunnydale était bizarre, songea-t-elle. Elle jeta un coup d’œil vers Gunn qui se trémoussait avec impatience. Spike se contentait d’observer Wesley en train de bavarder avec l’énorme démon au dos de porc-épic, mais doux comme un agneau.


  — En fait, intervint Buffy en avançant dans la lumière frémissante des bougies, nous sommes à la recherche d’Angel. Est-il passé ici, ce soir ?


  Abner cligna des yeux et la dévisagea. Il renifla l’air, approcha un peu, puis renifla encore.


  — Joli brin de fille, dit-il en jetant un regardtimide vers Wesley. Il n’y a pas beaucoup de jolies filles, là en bas.


  — On se demande bien pourquoi ! commenta Spike. Le grand démon se redressa soudain, les épines de son dos au garde-à-vous.


  — Beurk, des vampires ! lança Abner en crachant au sol d’un air dégoûté.


  — Ça y est ! Tu t’es fait repérer ! Bien fait pour toi ! fit remarquer Gunn en se moquant de Spike.


  Wesley s’éclaircit la gorge pour obtenir l’attention d’Abner.


  — Il est vraiment très important qu’on retrouve Angel. La Tueuse demandait si tu l’avais aperçu. Abner sursauta et ses épines se recouchèrent sur le dos en rangs serrés. Il osa un regard horrifié vers Buffy, l’air complètement terrorisé, avant de reculer de quelques pas en titubant.


  — La Tueuse ? cria-t-il. Tu amènes la Tueuse contre Abner ?


  — Non, non, je ne viens pas contre toi ! intervint rapidement Buffy dans un élan de sympathie pour le vilain lourdaud. Je suis une amie d’Angel, nous le sommes tous, ajouta-t-elle en incluant Spike dans son regard. Il a des problèmes et nous sommes là pour l’aider.


  Le démon secoua la tête avec une telle véhémence que Buffy se demanda s’il n’allait pas se blesser.


  — Abner n’a pas vu Angel. Non, non. Pas ce soir. Pas depuis des semaines. Angel ne vient plus rendre visite à Abner comme avant. Plus depuis que son ancien appartement a explosé.


  Son regard passa de Wesley vers Gunn, vers Spike et revint sur Buffy. Il souriait et il y avait quelque chose de profondément énervant dans ce sourire anxieux empli de petits poignards effilés.


  — Abner part maintenant. Les amis d’Angel s’installent comme s’ils étaient chez eux. Sans doute absent pour longtemps.


  Avec un dernier regard nerveux vers Buffy, le démon se glissa dehors par l’arrière de son appartement bizarre et on entendit le frottement mouillé de ses pas s’éloigner. Buffy regretta terriblement de lui avoir fait peur, mais ils avaient obtenu l’information qu’ils étaient venus chercher. Selon Abner, Angel n’avait pas mis les pieds ici.


  — Et voilà ! De retour à la case départ ! dit-elle en soupirant.


  — C’est un peu ça, admit Wesley. Voyons si les autres ont eu un peu plus de chance.


  Il retira le téléphone portable de sa poche et appuya sur un bouton. Il resta un instant à le contempler.


  — Flûte ! Pas de signal ici, annonça-t-il, déçu. Il faut qu’on remonte.


  Tandis qu’ils retournaient sur leurs pas, vers l’échelle qui les ramènerait sur le chantier d’où ils étaient descendus, Gunn emboîta le pas à Buffy. Il se contenta de marcher quelques instants à son côté, sans dire un mot, puis il jeta un coup d’œil vers elle.


  — Dis donc, Buffy, Abner n’avait pas l’air de te porter dans son cœur. On aurait dit qu’il te prenait pour un croquemitaine.


  Buffy ne pipa mot, regrettant encore d’avoir ainsi effrayé ce démon inoffensif. Inutile que Gunn enfonce encore le clou.


  — Triple andouille ! Tu ne comprends donc rien à rien ! intervint Spike. C’est ce qui arrive quand on s’imagine tout savoir sur les forces des ténèbres. Il ne suffit pas toujours de se dire : « Tiens, sa tête ne me revient pas ! On n’a qu’à le dégommer ! »


  Le vampire se tut un instant et Gunn se retourna,attendant la suite.


  — En ce qui concerne les pauvres créatures de la nuit, Buffy est effectivement le croquemitaine ! ajouta Spike.


  Ils marchèrent encore quelques instants en silence puis atteignirent l’échelle. En bas, dans les profondeurs de l’égout, Wesley n’avait pu obtenir de signal. Mais dès qu’il arriva à mi-échelle, le téléphone émit un petit bip.


  Pendant ce qui lui semblait une éternité, Angel entrait et sortait de l’inconscience. Il reprenait connaissance par courtes bribes, ponctuées de douleurs lancinantes provoquées par ses os qui essayaient de se ressouder. Pendant les instants où il était lucide, Angel essayait d’oublier les odeurs d’asphalte et les terribles paroles qu’Axtius lui avait murmurées. Il se concentrait sur les énormes pointes qui avaient été enfoncées dans ses jambes et ses mains et qui le maintenaient cloué au toit. Lentement, avec précaution, il essayait de tirer sur ses membres endoloris pour les dégager de ces terribles pics de fer, mais une douleur insoutenable le transperçait et il reperdait connaissance.


  Chaque fois qu’il se réveillait, il scrutait le ciel, à la recherche des signes annonçant l’aube. Et cette aube allait immanquablement apparaître. Les dernières lueurs des enseignes lumineuses de la ville commençaient à s’estomper et le soleil levant teignait le ciel de traces bleues sur le noir de la nuit. Bientôt il serait l’heure de fournir le dernier effort pour se libérer, un effort qui le laisserait sans doute inconscient encore plus longtemps que les fois précédentes. Combien de temps ? Il n’en savait rien. Mais ce serait assez long pour entraîner sa mort.


  Tout au fond de lui-même, Angel savait que son effort désespéré serait inutile. Les têtes des clous enfoncés dans sa chair étaient trop larges. Il ne parviendrait jamais à se libérer sans y laisser accrochés une partie de ses mains et les muscles de ses mollets. C’était tout simplement infaisable...


  Le soleil se levait.


  Il allait mourir.


  Avec un grognement de frustration plus que de douleur, il resserra les doigts autour des pointes qui immobilisaient ses mains et tira. Des éclairs de douleur transpercèrent son épaule brisée et ses côtes écrasées, rouvrant les blessures à peine refermées et, dans les ténèbres de son esprit, il avait l’impression de voir exploser un feu d’artifice. Il ressentit à peine les plaies de ses paumes tant l’autre douleur le submergeait. Puis il sentit la chair et les muscles de sa main droite commencer à se déchirer et il laissa échapper un gémissement de douleur.


  Il retomba une fois de plus dans l’inconscience.


  Angel ! Oh, non ! Il faut vite qu ’on le rentre ! Angel !


  Ses paupières clignèrent et il ouvrit de nouveau les yeux.


  — Allez, allez ! mon grand ! Ce n’est pas le moment de faire la sieste ! Tu n’as pas l’oreille très musicale, mais on va quand même te tirer de là, amigo !


  Malgré la souffrance qui le taraudait, Angel ne put s’empêcher de sourire. Il parvint à légèrement tourner la tête vers la droite mais dut renoncer quand sa vision devint trouble. Le dernier effort qu’il avait fourni l’avait complètement vidé de ses forces. Tout autre mouvement risquait de le replonger dans les ténèbres et, d’après la couleur du ciel, il ne pouvait plus se lepermettre.


  Lorne. Lorne était là. L’Hôte du Caritas était bien la dernière personne au monde qu’il aurait imaginé en saint-bernard, mais il n’allait pas se plaindre. Sa vision se précisa un peu et Angel put distinguer deux autres silhouettes à côté du démon à la peau verte. Willow. Une idée saugrenue traversa l’esprit d’Angel. La couleur des cheveux de la jeune femme jurait terriblement avec le costume orange que portait Lorne. Une pensée complètement dingue...


  — Willow ! murmura Angel dans un râle.


  — Je suis là ! lui dit-elle. Oh ! Il est réveillé ! Il parle ! C’est une bonne nouvelle, non ?


  Il y eut une réponse, une voix douce, et Angel fronça les sourcils en essayant de voir quelque chose dans la lueur voilée qui l’entourait. Ce simple geste lui donna de nouveau le vertige mais, sans vraiment parvenir à la distinguer avec netteté, il comprit que l’autre personne qui était arrivée avec Lorne et Willow était Tara, la petite amie de Willow. Angel l’aimait bien. Elle était timide, silencieuse et puissante.


  Des sorcières, pensa-t-il. Axtius ne se serait pas attendu à voir des sorcières.


  Encore désorienté, il garda le regard fixé sur elles et commença à s’inquiéter. Willow et Tara ne s’approchaient pas d’un pouce. Pourquoi étaient-elles si loin ? Ne voyaient-elles donc pas que le soleil était presque levé ? Et que faisait Lorne ? Pourquoi se contentait-il de rester planté là ? Il suffirait qu’ils tirent sur les pointes, qu’ils le tirent...


  Les protections, pensa-t-il. Elles ne sont pas assez puissantes pour les retirer.


  Et c’était vrai. Dans l’étrange brouillard de son esprit, il entendit Willow jurer contre ces fichues protections, échangeant quelques paroles avec son amie, se demandant comment agir.


  — ... par en dessous... disait la voix de Tara.


  Puis celle de Lorne :


  — ... casser le toit sous lui. La magie ne devrait pas l’empêcher de s’écrouler...


  — ... le couvrir jusqu’à ce qu’on trouve une solution.. . déclarait Willow.


  Angel ferma les yeux. Leurs voix ne semblaient pas correspondre aux mouvements de leurs lèvres. Son cerveau était enlisé dans la brame, rien ne fonctionnait correctement. Mais il y avait une chose qu’il savait, une chose qu’il redoutait terriblement.


  Le jour allait se lever.


  Sa peau picotait sous la chaleur encore invisible du soleil. L’aube n’était plus très loin, mais il pouvait la sentir, comme si sa chair était impatiente de s’embraser avec le lever du soleil.


  Lorne, Willow et Tara ne pouvaient rien faire, si ce n’est regarder.


  La porte à l’arrière du bâtiment avait été arrachée de ses gonds. Le bois craqua quand Buffy marcha dessus, les yeux scrutant l’obscurité à la recherche d’un escalier qui pourrait la mener plus haut. Cet endroit puait encore plus que l’égout dont ils sortaient. Il y avait de la crasse, des murs écroulés, des fuites provenant de tuyaux rouillés ou arrachés, des excréments et... pire encore... la puanteur de la mort. Son esprit replongea en arrière, le temps de se remémorer l’entrepôt abandonné de Sunnydale où elle avait découvert un groupe de sang-mêlé massacrés et comprit qu’en fouillant cet endroit, elle ferait la même découverte macabre.


  Angel, pensa-t-elle, en repérant enfin l’escalier. Elle s’y précipita en jetant un coup d’œil vers les fenêtres. Même couvertes de crasse, elles permettaient de voir que le jour se levait.


  Jamais elle n’avait espéré si fort que le soleil reste couché pendant vingt-quatre heures de plus.


  — Non ! dit fermement Wesley en arrivant derrière elle.


  Buffy se retourna et vit qu’il s’adressait au téléphone, et non pas à elle. D’ailleurs, rien ne l’aurait arrêtée. Gunn et Spike suivaient Wesley. Elle ne ralentit pas sa course. Elle grimpa les marches grinçantes, entendant néanmoins des bribes de la conversation qu’il avait avec Cordélia.


  — Non, reste là-bas, insistait Wesley. Nous étions le plus près... C’était plus logique que nous... Nous sommes là, maintenant, oui... Je te rappellerai.


  Buffy escalada cinq volées de marches. La porte du quatrième étage donnant sur le toit avait également été arrachée de ses gonds par la magie. Elle brûlait sur les vieilles planches du sol, non pas à cause du feu, mais à cause du pouvoir de la sorcellerie qui avait permis de l’arracher. La Tueuse sauta par-dessus la porte et grimpa la douzaine de marches qui la menèrent au toit.


  Le ciel était d’un indigo superbe.


  A l’est de l’horizon s’élevait une lumière menaçante. L’aurore.


  — Angel, murmura Buffy.


  Elle enregistra immédiatement la scène, pétrifiée sur le toit d’asphalte. Willow et Tara se tenaient debout à côté d’un démon à cornes avec des cheveux blonds et vêtu de façon voyante. Elle comprit que ce devait être Lorne, le démon du Caritas, le club karaoké dont lui avait parlé Wesley. Derrière eux, Buffy put apercevoir Angel, les bras et les jambes écartelés avec d’énormes pointes qui les transperçaient, le crucifiant sur le toit.


  Sa tête était légèrement tournée vers elle, mais il ne semblait pas la reconnaître. Il avait l’air soûl ou drogué et terriblement impuissant. Elle eut l’impression, un court instant, que le sol se dérobait sous ses pieds.


  Buffy savait que Wesley, Gunn et Spike arrivaient sur le toit derrière elle et reconnut même le son du briquet de Spike quand celui-ci alluma une autre cigarette. Elle sentit la fumée quand il en tira la première bouffée. Rien de tout cela ne la fit réagir. Elle était paralysée et le soleil se levait.


  Willow l’appela et Spike émit un sifflement appréciateur en découvrant ce qui avait été infligé à Angel.


  — Eh bien, mazette ! Voilà du beau travail !


  La Tueuse se tourna brusquement vers lui et le fusilla du regard. Il se contenta de tirer une autre bouffée de sa cigarette. Buffy fit une volte-face et fondit en direction d’Angel, enfin libérée de cette paralysie momentanée qui l’avait empêchée de voler à son secours.


  Du coin de l’œil, elle vit que Willow tendait les bras pour l’intercepter, mais elle ne ralentit même pas sa course. Tara lui cria de s’arrêter.


  A trois mètres d’Angel, la Tueuse se fracassa contre quelque chose, une barrière à mi-hauteur. Son corps dansait, comme s’il avait été électrocuté, puis elle fut jetée en arrière, se tortillant en tous sens pendant que la magie la traversait. Cela lui faisait mal, mais elle était habituée à la douleur, à des douleurs bien pires que celle-ci.


  Buffy se releva d’un bond et essaya de voir ce qui avait ainsi pu l’arrêter. Ce qui l’empêchait de rejoindre Angel était invisible. Elle jeta un coup d’œil aux sorcières et au démon qui se tenait derrière elles. Les bras tendus, il essayait de délimiter le périmètre de la barrière qui les bloquait.


  — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle d’une voix presque hystérique.


  — Des protections. Elles sont très très puissantes, répondit Willow, le visage marqué par sa détresse. Nous avons essayé plusieurs sortilèges, mais...


  — Essayez encore ! lança Buffy en se détournant d’elles pour observer le toit sous ses pieds.


  Elle pouvait les voir, maintenant. Des symboles et des dessins grossiers à la peinture blanche, comme des runes et des hiéroglyphes entremêlés. Ils formaient un cercle autour d’Angel.


  Ils allaient provoquer sa mort.


  Si Buffy n’arrivait pas à les traverser, Angel allait mourir.


  Le vampire blessé, à peine conscient, bougea et ce mouvement attira le regard de Buffy. Elle l’entendit gémir de douleur et tirer sur sa main gauche pour la libérer de l’énorme clou qui la traversait. Tout en voulant qu’il arrête, elle pria pour qu’il réussisse. Mais ses paupières s’agitèrent, se fermèrent, et son corps se relâcha.


  Willow et Tara commencèrent des incantations en latin, mais Buffy n’y prêta pas attention, sachant qu’elles feraient tout pour le sauver. Leur pouvoir en sorcellerie n’était pas encore très grand et Buffy se rendait bien compte que celui qui avait infligé cette torture à Angel et construit ces protections devait être bien plus puissant que ses deux amies.


  Gunn rejoignit Buffy et Wesley qui s’était accroupi par terre, essayant de décrypter les symboles.


  — Je ne vais pas pouvoir traduire ça, reconnut l’ancien Observateur. Pas dans les minutes à venir, pas avant...


  Ses paroles s’évanouirent, mais Buffy avait très bien compris ce qu’il voulait dire. Pas avant que le soleil ne soit levé.


  — Peut-être si nous essayions ensemble, murmura Gunn sans quitter Angel des yeux.


  — Allons-y ! dit la Tueuse.


  Ils reculèrent de quelques pas, échangèrent un regard et se précipitèrent tous les trois contre la paroi invisible au-dessus des signes de protection. Buffy se jeta dessus de toutes ses forces, contractant son corps au maximum pour avoir suffisamment d’impact pour la traverser.


  Mais une fois de plus, elle se fracassa sur elle et une douleur indicible transperça ses os, son corps. Elle se tordit dans tous les sens comme la fois précédente et retomba au sol. Gunn et Wesley avaient hurlé de douleur en retombant à côté d’elle, le bruit de leur chute se répercutant à travers tout le toit.


  Percluse de douleurs, Buffy se releva, suivie par Gunn. Wesley, quant à lui, ne bougea pas. Il avait perdu connaissance.


  L’arc supérieur du soleil apparut dans l’horizon de Los Angeles, dans un ciel d’un bleu azur parfait.


  Buffy se précipita vers Willow.


  — Will ?


  La jeune sorcière fit un signe négatif et baissa la tête en saisissant la main de Tara.


  — On n’y arrive pas, Buffy, dit Tara à la Tueuse. On a déjà tous essayé de passer, ajouta-t-elle en désignant le démon vert d’un mouvement du menton. Lorne tournait autour de la bulle invisible qui entourait le vampire en se parlant à lui-même.


  — Tiens bon, beau gosse ! dit-il enfin en s’adressant à Angel avec un sourire encourageant. Cette carcasse est fichue, mais on pourra peut-être sauver le reste.


  Buffy se précipita vers lui.


  — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda-t-elle en regardant les premiers rayons du soleil caresser l’horizon. Qu’est-ce que tu sais ?


  Lorne repoussa ses mains.


  — Du calme, ma petite. Je veux, moi aussi, sauver notre grand nigaud. Ça m’a pris un peu de temps, mais j’ai traduit les gribouillis autour de lui. Un style lamentable, d’ailleurs.


  — Lorne ! Le soleil se lève ! s’impatienta Willow.


  — Je sais. En tout cas, celui qui a installé notre ami a jeté un sort qui repoussera toute chose... vivante. Démon, humain ou autre créature... Vu la nature d’Angel et ce qu’il fait pour vivre, notre méchant bonhomme n’a jamais imaginé que quelqu’un de mort pourrait venir l’aider.


  Buffy se sentit frissonner. Le ciel était maintenant suffisamment clair pour qu’elle puisse distinguer les expressions des visages de ceux qui étaient avec elle sur le toit. Elle se tourna vers Spike qui se trouvait en sécurité, dans l’ombre derrière la porte qui menait à l’escalier. Le bout de sa cigarette scintillait dans l’obscurité. De toute évidence, il n’avait pas suivi la conversation, mais semblait cependant se rendre compte que tous les regards convergeaient vers lui.


  — Spike, dit Buffy. Tu es le seul à pouvoir le faire.


  Il tourna les yeux vers la Tueuse, vers le soleil quise levait, puis de nouveau vers elle.


  — N’importe quoi !


  


  CHAPITRE 9


  Sunnydale


  Comme les yeux de Giles brûlaient de fatigue, il glissa les doigts sous ses lunettes pour les frotter. Tout son corps le faisait souffrir. Voilà plus de quatre heures qu’il était resté recroquevillé sur le siège étroit, avec pour seule compagnie une arbalète et un paquet de cookies au chocolat. Il tenta de s’étirer et sentit ses jointures craquer dans la nuque et les épaules. Les muscles arrière de ses jambes semblaient atrophiés, comme s’il venait de se réveiller d’un long coma.


  Il y avait de quoi être furieux. Tous ces efforts pour rien ! En effet, en tant qu’Observateur de Buffy, il se maintenait en forme afin de pouvoir l’entraîner et lui donner un coup de main sur le terrain. Mais maintenant, tandis que le soleil se levait à l’horizon après cette interminable nuit d’ennui, Rupert Giles se sentait vieux.


  Une fois de plus, il tourna la tête, essayant d’effacer la raideur dans sa nuque, et il posa l’arbalète sur ses genoux avant de jeter un coup d’œil par-dessus l’épaule, mais il n’y avait pas un chat dans la rue. La voiture était garée au bout de la voie sans issue de Fenton Road. A travers le pare-brise, il observa un instant le bâtiment qui avait été érigé sur le terrain en face de lui. Des murs décrépis dont la peinture se détachait en lambeaux, un gazon pelé qui n’avait pas rencontré de tondeuse depuis des années et une misérable rangée d’arbres chétifs interrompue par des pylônes électriques qui allaient jusqu’à Miller’s Wood.


  Ce matin-là, le journal local avait annoncé une série de disparitions dans les alentours de Fenton Road. L’article n’avait pas mentionné le nom de la rue, mais juste le quartier. En moins d’un mois, un peintre en bâtiment retraité de soixante-quinze ans, un instituteur de quarante-deux ans et deux adolescentes avaient été déclarés disparus à quelques pâtés de maisons de distance. Dans chaque cas, la police avait d’abord cru qu’il s’agissait d’une fugue. Le retraité souffrait de la maladie d’Alzheimer et pouvait très bien errer n’importe où, dans la ville. L’instituteur avait peut-être une maîtresse et s’était simplement enfui avec elle. Les adolescentes avaient probablement répondu à l’appel des lumières et des chants de sirènes, à la promesse séduisante de Los Angeles. Cela arrivait très souvent.


  C’étaient là des réponses plausibles pour les policiers de Sunnydale qui évitaient de se poser trop de questions.


  Mais quatre disparus en trois semaines et demie ?


  Le journal avait trouvé cela suspect, tout comme Giles en lisant l’article. Il avait passé la première partie de la nuit à patrouiller dans le quartier, à la recherche d’activités de vampires, car c’était toujours sa première explication. A moins d’une indication contraire, il présumait qu’il ne s’agissait de rien de plus exotique que de vampires.


  En revenant bredouille de sa patrouille, Giles avait adopté une approche différente. Avec l’aide de Dawn, il avait consulté la liste des maisons et appartements à vendre dans les environs des disparitions. Il y en avait cinq. Mais seulement l’une des maisons était vide car le propriétaire n’avait pas laissé de testament en mourant. Les vampires n’auraient pas besoin d’invitation pour s’y installer.


  Quand il avait pris la voiture pour venir jeter un coup d’œil à cette maison, il s’était aussitôt dit que cela pouvait ressembler à un nid de vampires. C’était en effet un emplacement idéal et la pancarte « A vendre » avait été retirée et jetée sur le côté, près des buissons. Elle était située au bout de la rue, cachée par des arbres et dans un quartier où il y avait tout de même eu beaucoup de victimes. Les vampires s’installeraient là pour quelque temps, chasseraient dans le périmètre puis, quand leur présence commencerait à attirer trop l’attention, ils décamperaient pour s’installer ailleurs.


  Giles espérait qu’ils ne l’avaient pas encore fait.


  Mais quand la nuit s’évanouit, laissant place à un ciel d’abord indigo, puis bleu plus clair, il se mit à craindre de les avoir manqués. Si les buveurs de sang avaient quitté ce nid pour un autre, il y aurait de nouvelles victimes avant qu’il puisse de nouveau les repérer.


  D’ailleurs, une lumière dorée commençait à poindre à l’est. C’était déjà l’aurore.


  — Bon sang ! jura Giles dans la voiture.


  Ses yeux fatigués le brûlaient encore et il les frotta une fois de plus sous les lunettes. Quand il retira ses mains, il remarqua un mouvement venant de l’arrière de la maison.


  Il resta parfaitement immobile.


  Pendant quelques secondes, son pouls s’emballa et il ignora les protestations de sa nuque et de ses muscles. Quelque chose d’autre bougea dans l’obscurité du jardin, puis il vit des ombres courir vers l’arrière de la maison. Dans la faible lueur de l’aube, ce n’étaient que des silhouettes sombres mais, en les voyant se mouvoir ainsi, comme des prédateurs, à travers le gazon trop haut, Giles eut des frissons. C’étaient sûrement les vampires qui arrivaient.


  L’un d’entre eux s’arrêta un instant et sa haute silhouette se tourna vers Giles. Il avait dû remarquer la présence de la voiture. Le vampire penserait-il que c’était un visiteur qui passait la nuit chez un voisin ou serait-il assez curieux pour venir jeter un coup d’œil à l’intérieur du véhicule ? La créature avança d’une dizaine de pas et, bien qu’il fût encore à une cinquantaine de mètres, Giles retint sa respiration.


  En tant qu’Observateur, il avait éliminé un sacré nombre de ces êtres sans conscience, mais là il y en avait vraiment beaucoup. La Tueuse avait quitté la ville et c’était à lui de prendre le relais. Seul. Ses chances de s’en sortir étaient minces.


  Mais le vampire se contenta de jeter un coup d’œil vers le ciel puis rejoignit les autres qui s’étaient dirigés vers l’arrière de la maison où ils avaient dû forcer une ouverture quelconque pour s’y installer. Giles se redressa et respira un peu plus facilement. Il se pencha vers son arbalète à répétition et en vérifia le parfait fonctionnement. Sur le siège, à côté de lui, il y avait plusieurs fioles d’eau bénite qu’il pourrait jeter sur eux en dernier ressort.


  Mais ce n’était pas son vrai plan. Son plan était beaucoup plus simple.


  Giles regarda vers le ciel. Le bleu n’était déjà plus aussi sombre et le soleil allait apparaître d’un instant à l’autre. Alors il ferait le tour de la maison, à la recherche de fenêtres obscurcies et les casserait. A l’intérieur, il ferait entrer le maximum de lumière et se servirait du soleil comme d’un allié pour chasser les vampires.


  C’est une des choses qu’il adorait, ici, en Californie. Le climat, en Angleterre, l’avait obligé à attendre des matinées entières, en vain, tant cette stratégie fonctionnait mal sous une grisaille presque permanente.


  Il observa les fenêtres de la bâtisse, se demandant si le vampire allait continuer à surveiller sa voiture.


  On frappa un coup sur sa portière et Giles sursauta, déclenchant la détente de son arbalète qui envoya une flèche dans la portière du passager, juste sous la fenêtre. Son cœur battait à une vitesse hallucinante et il tourna sur son siège, prêt à se jeter sur un vampire si celui-ci brisait la vitre pour l’attaquer.


  Quand il regarda de nouveau par la portière, il hoqueta de surprise. Puis il prit une longue inspiration qu’il relâcha en levant les yeux au ciel.


  Il se redressa sur son siège et descendit la vitre à mi-hauteur.


  — Qu’est-ce que vous faites ici, toutes les deux ? siffla-t-il. Montez immédiatement dans la voiture !


  Dawn lui sourit d’un air contrit et repoussa la mèche qui lui retombait sur le visage. Anya, quant à elle, avait l’air profondément ennuyée. Très vite, il les fit monter à l’arrière du véhicule.


  — Désolée, dit Dawn. Je n’avais pas l’intention de vous surprendre.


  — Me surprendre, bon sang ! s’écria Giles en regardant tour à tour la planque des vampires et les nouvelles venues. Vous avez failli me donner une attaque ! Mais qu’est-ce que vous fichez à rôder ici ?


  — On s’inquiétait à votre sujet, protesta Dawn en fronçant les sourcils, estimant que c’était à elle d’être en colère. Vous êtes parti durant toute la nuit. Je me suis réveillée vers quatre heures et... pas de Giles.


  Hum ! Je devrais peut-être m’assurer qu’il n’a pas été dévoré, me suis-je dit. Mais si vous vous comportez comme ça, il n’y a peut-être pas de quoi se réjouir de vous voir encore en vie !


  Giles l’ignora, dirigeant son agressivité vers Anya.


  — Tu devais garder un œil sur elle. Si Buffy savait


  que...


  — Ce qui n’est pas le cas. Et puis, n’écoutez pas ce qu’elle raconte. On n’était pas inquiètes du tout. Elle était inquiète. Moi je dormais profondément, merci, et j’étais vraiment bien sous ma couette. Mais quand j’ai compris qu’elle n’allait pas me fiche la paix, je me suis dit qu’il était temps que vous repreniez la relève.


  Durant un bon moment, Giles se contenta de la regarder. Puis il se tourna vers Dawn avec un air réprobateur.


  — Dawn, tu sais te comporter mieux que ça. Buffy, tout comme moi, t’a expliqué les dangers de ce métier. En t’exposant ainsi tu me mettais aussi en danger.


  — Et moi, alors ! protesta Anya. Je ne suis pas en danger ? Je risque d’avoir des cernes sous les yeux, ce qui me met de mauvaise humeur.


  — Ah bon ? lança Giles, ironique. Et le reste du temps ?


  — Je suis trop fatiguée pour répondre à ces insinuations.


  — Très bien. Ecoute, Dawn, j’apprécie le fait que tu t’inquiètes ainsi pour moi, mais tu savais que je ne rentrerais sans doute pas avant le matin. Tu aurais dû attendre.


  La jeune fille détourna la tête d’un air coupable.


  — Je sais. Le fait que Buffy soit partie m’angoisse. Je sais qu’elle peut très bien se faire zigouiller ici, mais au moins, quand elle est à la maison, je peux me dire que je pourrais peut-être l’aider si les choses tournaient vraiment mal. Mais là-bas, à Los Angeles... je ne sais pas. Je préfère être ici avec vous.


  Giles savait qu’il aurait dû continuer à les sermonner, leur attitude était vraiment irresponsable, mais il en était incapable. Depuis la mort de leur mère, Buffy avait rassemblé ses amis autour d’elle et offert à


  Dawn une famille de secours. Mais chaque fois que Buffy s’absentait, Dawn devenait très nerveuse et paniquait facilement. Leur père était peut-être encore en vie, mais vu la manière dont il se comportait envers ses filles, Dawn devait se dire que s’il arrivait quelque chose à sa sœur, elle se retrouverait complètement seule.


  Non, pas complètement seule, pensa-t-il. Pas aussi longtemps qu’il restera un souffle de vie en moi. A dire vrai, il était profondément touché par la sollicitude de la gamine.


  — Bon. Vous allez toutes les deux rester dans la voiture avec les portes verrouillées. Je vais entrer dans la maison au lever du soleil. Si je ne suis pas de retour dans vingt minutes, retournez à la Boîte à Magie et attendez que Buffy se manifeste.


  Giles put remarquer que ces mots avaient un profond impact sur Dawn dont les yeux s’assombrirent. Sans doute avait-elle envie de lui dire de ne pas entrer dans cette maison, d’attendre que Buffy soit de retour. Mais elle était la sœur de la Tueuse et devait être plus forte que cela. Dawn Summers savait quelles seraient les conséquences si on laissait les vampires n’en faire qu’à leur tête. Après tout, c’était pour cela que Giles était resté. Quelqu’un devait protéger Sunnydale du mal pendant l’absence de Buffy.


  La fin de la nuit se retirait du ciel au-dessus de leurs têtes et tous restèrent assis dans la voiture en silence, attendant que le soleil se lève.


  Los Angeles


  Spike pouvait sentir la chaleur du soleil levant sur sa chair, et avait l’impression que sa peau allait rétrécir et se tendre. La lumière de l’aurore allait l’attaquer et il commencerait à se consumer. Mais l’expérience lui avait appris qu’il ne se mettrait à vraiment brûler que lorsqu’il serait directement sous la lumière directe du soleil, sans protection. Pour l’instant, celui-ci n’était encore qu’une fine tranche à l’horizon. Si Spike voulait vraiment tenter quelque chose, il ne disposait que de quelques secondes, sinon il serait trop tard et ils brûleraient tous les deux.


  Le vampire regarda ceux qui se tenaient regroupés plus loin, autour d’Angel. Ils étaient ses compagnons, peut-être même ses camarades, même s’ils semblaient tous le haïr.


  Bon, peut-être pas tous, pensa-t-il. Gunn et Wesley, c’était certain. Le tenancier du Caritas, il ne le connaissait pas. Willow et Tara se montraient toujours d’une politesse agaçante mais il pouvait voir dans leurs regards qu’elles le considéraient avant tout comme un monstre. Un monstre ! Après tout, c ’est ce que je suis, pensa-t-il. Et j’en suis fier.


  Et Buffy ? La Tueuse ne le haïssait pas, Spike en était presque certain. Il avait remarqué quelque chose dans ses yeux, quand elle le regardait, une espèce de connexion. Il y avait entre eux une connivence qu’elle aussi ressentait, c’était sûr. En vérité, il... Non ! Il ne voulait pas songer à cela. Pas maintenant. Ce qu’il désirait n’allait pas arriver à Los Angeles. Pas avec Angel dans les parages.


  Un sourire espiègle fendit son visage quand il regarda vers Angel, épinglé sur le toit d’asphalte comme s’il faisait partie d’une collection de papillons.


  Pas avec Angel dans les parages, pensa-t-il encore.


  Mais s’il n’y avait plus Angel, les choses seraient différentes. Qui pourrait blâmer Spike de ne pas vouloir sacrifier sa peau pour sauver cette lavette ? Il y a très longtemps de cela, Angélus lui avait montré ce qu’était un vrai vampire, mais Spike lui en voulait terriblement. Il avait toujours su que Drusilla avait un faible pour Angel, que lui-même n’était qu’un ersatz. Puis, quand Angel s’était ramolli, avait récupéré son âme et tout le tintouin, Drusilla avait fini par craquer. Ce qu’elle avait ressenti pour Spike était aussi sincère que possible, pour une fille comme elle. Ça, il en était certain. Et puis cet enfoiré s’était senti obligé de s’immiscer entre eux, de tout casser, de creuser entre Spike et Dru un fossé qui ne serait plus jamais comblé.


  Spike s’en était remis. Presque. Sa passion se déversait ailleurs, pour l’instant. Mais sa haine pour Angel était profonde. La dernière chose qu’il avait envie de faire, c’était de lui sauver la vie.


  Son visage commença à craqueler sous le ciel clair. Il cligna des yeux pour échapper à la lumière du matin et se surprit en train de regarder en direction de Buffy. Personne n’avait pipé mot, malgré l’urgence de l’instant. Ils se contentaient de l’observer, retenant leur respiration, et il adorait ça. Il y avait du pouvoir dans l’air. La vie ou la mort d’Angel dépendait de lui.


  Spike aurait volontiers envisagé Angel mort.


  Puis il surprit l’expression dans les yeux de Buffy, une supplication silencieuse et une lueur de dépit amer. Son cœur souffrit de voir cela sur son visage.


  — Et merde ! marmonna-t-il en jetant sa cigarette.


  Il mit son long manteau au-dessus de sa tête pour se


  protéger et fusilla Lorne du regard.


  — Si je suis emprisonné dans ce truc, je te hanterai pour l’éternité !


  — Quoi ? répondit Lorne en arquant un sourcil. Sous la forme d’un cendrier ?


  Spike faillit riposter mais se ravisa. Le ciel devenait de plus en plus clair. Il ne pouvait plus se permettre un moment d’hésitation. Le manteau au-dessus de la tête il traversa le toit en courant, l’image de Buffy en train de le supplier gravé dans son esprit. Le cercle de glyphes avait créé une barrière invisible, mais quand il atteignit ces protections peintes sur le toit, il se raidit. Pris par son élan, il heurta la paroi invisible et y resta collé comme un insecte dans une toile d’araignée, suspendu dans ce champ magique tandis que la douleur transperçait ses os.


  Puis il réussit à passer.


  — Aïe ! Ça fait vachement mal ! cria-t-il.


  Son visage fut momentanément exposé et la lumière du soleil lacéra sa chair. Il l’entendit grésiller comme de l’huile dans une friteuse et il se couvrit. Ses mains se consumaient et commençaient à dégager de la fumée. Il jeta un dernier coup d’œil vers le ciel. Le soleil était encore monté à l’horizon et la ville se dévêtait des dernières traces de la nuit. Les rayons de l’aube allaient bientôt atteindre le toit de l’immeuble où ils se trouvaient.


  T’es pas malin, Spike ! C’était une mauvaise idée, pensa-t-il. Mais il était trop tard pour revenir en arrière et il pouvait sentir le poids du regard impatient de Buffy, sa crainte pour Angel. Spike essaya de se convaincre que dans son incroyable élan d’inquiétude pour son ex, la Tueuse réserverait ne serait-ce qu’une fraction de cette inquiétude pour lui. Mais il ne laissa pas cet espoir s’éterniser.


  Angel était toujours inconscient. Même la chaleur émanant de la lumière matinale ne l’avait pas réveillé, bien que sa peau ait commencé à se consumer et à s’effilocher. Sur sa joue gauche, celle qui faisait face à l’est, une plaque de chair de la taille d’un quarter commençait à briller comme les braises du feu. Angel n’allait lui être d’aucune utilité.


  Se couvrant le mieux possible avec la veste qui ne cessait de glisser et tomber, il s’agenouilla et se pencha au-dessus de la silhouette du vampire. Il pouvait sentir l’odeur de son sang, mais elle était pratiquement masquée par une autre, celle de sa propre chair qui commençait à brûler.


  Spike laissa échapper un juron et tira sur les énormes clous qui épinglaient les jambes d’Angel au toit. La chair avait déjà commencé à guérir autour des clous et, quand Spike tira dessus pour les dégager, il ouvrit de nouveau les plaies. Les yeux d’Angel s’en-trouvrirent sous le coup de la douleur et il laissa échapper un grognement qui accentua ses traits qui commençaient à reprendre l’aspect animal d’ un vampire. Il sembla reconnaître Spike, mais sa vision se brouilla aussitôt à cause de la douleur.


  Les yeux d’Angel se mirent à fumer. Il poussa encore un cri et détourna la tête pour échapper de son mieux à la lumière de l’aube. Spike avait remarqué que les yeux d’Angel avaient commencé à brûler. Son visage se carbonisait déjà. Quelle que fût sa tentation, Spike n’osa se retourner pour voir la progression du soleil dans le ciel.


  Quelques secondes. Pas plus de dix. Ensuite, ils seraient fichus tous les deux.


  Spike laissa le manteau glisser à terre. Le retenir en permanence pour se protéger lui-même l’empêtrait dans ses mouvements et l’empêchait de faire vite. Il sentit la chair de son visage se mettre à former des ampoules et éclater, l’arrière de sa nuque brûler. Son bras droit prit feu quand il le tendit pour arracher les clous qui retenaient encore les mains d’Angel. Il dut même enfoncer les doigts dans la plaie de la paume d’Angel. Mais cette fois, l’autre vampire ne broncha pas. Ses yeux restèrent fermés.


  Sans crier gare, l’aurore s’épanouit complètement au-dessus de leurs têtes. La vague de lumière solaire qui avait traversé le ciel de la ville avait fini par les atteindre. Le matin était là. Le soleil se déversait sur eux comme du napalm et Spike sentit ses cheveux prendre feu, son corps s’embraser par l’intérieur, mettant des flammes sur ses vêtements.


  La panique le transperça. Je brûle ! Je brûle ! Son instinct lui enjoignait de courir, mais il n’en fit rien. Maintenant qu’il avait commencé cela, il irait jusqu’au bout !


  — Alors allons-y, espèce de lavette ! gronda-t-il.


  Avec une force surnaturelle, il souleva Angel du sol et le jeta sur ses épaules. Spike pouvait entendre Buffy hurler et Willow paniquer, crier qu’Angel était en flammes. Le prenait-elle pour un idiot ? Croyait-elle qu’il ne le voyait pas ? Ne le sentait pas ? Ne brûlait pas lui-même ?


  Les deux vampires étaient en train de se carboniser.


  Son esprit se déconnecta. Il ne remarqua même pas le cercle de boucliers magiques quand il traversa en trombe le toit, notant à peine la douleur qu’il ressentit en franchissant de nouveau la barrière magique.


  Spike entendit une voix hurler à la mort et mit quelques secondes avant de comprendre que cette voix était la sienne.


  Puis les autres se jetèrent sur eux, couvrant Spike et Angel avec leurs vestes pour étouffer les flammes qui jaillissaient du corps des deux vampires. Ils les bousculèrent à travers le passage qui menait à l’intérieur de l’immeuble abandonné où les accueillit une obscurité fraîche et bienfaisante.


  Spike leva les yeux et vit Buffy qui le regardait, les yeux embués de soulagement et de gratitude, puis il glissa dans l’inconscience, dans une brume de douleur et de satisfaction.


  Buffy se tenait sur le seuil d’une grande suite au deuxième étage de l’hôtel, en train d’observer Willow et Tara qui préparaient des cataplasmes d’herbes pour les appliquer sur les brûlures les plus graves de Spike et d’Angel. Ils étaient horribles à voir, leur peau noircie et racornie, avec des endroits où la chair avait pratiquement disparu, laissant juste quelques croûtes sur les os. Les cheveux des deux vampires avaient pris feu et les flammes les avaient presque scalpés. Ils allaient repousser, Buffy le savait. C’était ce qu’il y avait de moins grave, de moins douloureux. Mais cela la rendait tout de même folle de chagrin.


  Ils n’avaient même plus une apparence humaine, ces deux vieux amis, vieux ennemis. On aurait plutôt dit deux momies échappées d’un musée en flammes. A certains endroits, les vêtements brûlés s’étaient incrustés dans la chair et il était difficile de dire où finissait le tissu et où commençait la peau.


  — Ils vont s’en sortir, dit une voix douce derrière elle.


  Buffy se retourna et vit Fred dans le couloir. Elle portait un plateau chargé de compresses, de bandages, d’autres cataplasmes et plusieurs couteaux très pointus. La petite brunette s’était rapidement mise à aider Willow et Tara avec sa discrétion habituelle, trouvant tous les ingrédients dont elles avaient besoin pour leurs remèdes magiques. Elle avait l’air de surtout s’inquiéter du sort d’Angel et Buffy se demanda si elle était amoureuse du vampire ou si c’était de la simple dévotion envers Angel qui l’avait libérée de l’esclavage dans une autre dimension.


  — Excuse-moi, dit timidement Fred en baissant les yeux.


  La Tueuse ne bougea pas de la porte.


  — C’est pour quoi, ça ? demanda-t-elle en fixant


  les couteaux.


  — Il faut que je coupe les vêtements, sinon ils ne guériront jamais, répondit Fred, passablement agacée.


  Un frisson parcourut les bras de Buffy. C’était une tâche déplaisante.


  — Tu es sûre que tu ne veux pas que quelqu’un d’autre le fasse ? Je pourrais...


  — Je vais le faire, insista Fred en baissant de nouveau les yeux. Je me suis occupée d’Angel avant, quand il était gravement blessé. Je peux recommencer.


  Buffy hésita, mais seulement un instant. Quand elle s’effaça pour enfin laisser passer la fille, celle-ci lui jeta un regard reconnaissant puis entra. La Tueuse resta encore quelques instants pour observer le travail minutieux des sorcières, puis dut admettre qu’elle ne pourrait leur être d’aucune aide pour l’instant. Elle décida donc de redescendre au rez-de-chaussée de l’hôtel.


  C’était vraiment un immeuble impressionnant, un grand classique. Moyennant quelques millions de dollars, Angel aurait pu entièrement le rénover et en faire un hôtel de charme dont ils auraient pu s’occuper ensemble. Mais ce genre de perspective était tout à fait exclu. Le destin s’était débrouillé pour que des projets aussi simples soient parfaitement impossibles pour eux deux. Buffy ne pouvait cependant s’empêcher d’admirer cet endroit, l’incroyable diversité des chambres, et se demandait ce qu’Angel allait faire de tout cet espace.


  En bas, dans le hall d’accueil, elle se rendit compte que tout le monde était encore réveillé. Ils avaient tous été sur le pied de guerre toute la nuit et les premières heures du matin passaient vite. Mais personne n’avait l’air pressé d’aller se coucher, sauf le gamin, Calvin, qui s’était écroulé sur un canapé, à côté d’eux. Alex et


  Gunn s’étaient assis sur les marches qui menaient vers la porte d’entrée et Lorne s’était installé dans un fauteuil ancien, les jambes croisées, et lisait un magazine sans doute aussi ancien que le fauteuil. Il se gratta avec délectation derrière la come gauche, n’ayant sans doute pas remarqué que Buffy était descendue. Au bureau de la réception, Cordélia et Wesley parcouraient une pile de vieux livres poussiéreux et Buffy se demanda si Giles ne se vantait pas quand il prétendait que certains de ses grimoires, à Sunnydale, étaient des pièces uniques au monde.


  — Comment va-t-il ? demanda Cordélia en levant les yeux vers Buffy.


  — Toujours dans les pommes. Ils vont sacrément souffrir en se réveillant. Mais Willow dit qu’ils sont hors de danger. On n’a aucune raison de croire qu’ils ne vont pas s’en sortir. En revanche, on ignore le temps que cela prendra.


  — Des brûlures comme les leurs ? intervint Lorne en sortant le nez de son magazine. Des humains seraient morts depuis longtemps. Mais des vampires aussi vieux qu’eux ? Un jour, peut-être un jour et demi et ils seront en pleine forme. En ce qui concerne Angel, en tout cas, ajouta-t-il avec dédain. L’autre, c’est un mec un peu tordu... c’est difficile à dire.


  — Merci, répondit Buffy avec un sourire contraint.


  — Je t’en prie, ma cocotte.


  Le démon lissa un faux pli sur son pantalon et replongea le nez dans le journal. Buffy continua à l’observer, comme si elle pouvait encore le voir à travers le papier, étonnée qu’un type avec ce teint et ces cornes, sans parler de son goût vestimentaire, puisse l’appeler « cocotte » sans qu’elle le balance contre un mur. Mais il y avait quelque chose d’attendrissant


  chez Lorne, elle n’aurait su dire quoi.


  — Bon ! dit Alex en se levant en même temps que Gunn. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


  — On dort ! déclara Buffy en les regardant tour à tour. Tout le monde a besoin de quelques heures de repos sinon vous ne me serez d’aucune utilité. Après ça, pendant qu’Angel et Spike guériront, nous allons effectuer quelques recherches pour savoir quoi faire de ce Général Axtius quand on sillonnera de nouveau les mes. Cette fois, au lieu de retrouver Angel, on met la main sur cet énergumène à la tête bleue couverte de piquants qui l’a mis dans cet état. Je lui fais sa fête, ensuite on lui soutire des infos sur les projets de la Coalition et on met en pièces leurs troupes avant que cette histoire ne dégénère.


  La Tueuse les considéra un instant en silence, puis ajouta :


  — Bon, qu’est-ce qu’on sait, au juste ?


  Gunn fronça les sourcils et leva les mains pour l’interrompre.


  — Un instant ! dit-il en jetant un coup d’œil vers Cordélia. Qui a fait de toi la patronne ? C’est notre ville et notre affaire. Si quelqu’un a décidé qu’on devait obéir à tes ordres, on a oublié de m’en informer !


  — Minute papillon ! protesta Alex. As-tu déjà oublié que ton chef était là-haut, en train de jouer au mort, pour l’instant ? Et de toute façon, Buffy est la Tueuse. Tu-euse ! Tu veux que j’épelle ? C’est peut-être votre affaire, mais c’est sa mission !


  Buffy n’en revenait pas qu’ils se disputent pour si peu. Elle savait que Gunn mettait en doute son autorité. Il ne savait pas vraiment ce que cela impliquait d’être la Tueuse, et ce n’était pas grave, mais elle avait besoin d’une équipe soudée et ce genre de chamailleries n’allait pas les aider.


  — Ecoutez, vous deux...


  — A dire vrai, Buffy, je suis d’accord avec Gunn, l’interrompit Cordélia en croisant les bras d’un air de défi. Je ne voudrais pas froisser ton ego gigantesque de chasseuse de vampires, mais tu es sur notre territoire, ici. Et contrairement à ce que peut penser Alex, la personne responsable d’Angel Investigations n’est pas du tout Angel. C’est Wesley. Je te rappelle qu’il était Observateur. Je dirais même ton Observateur ! Et il connaît Los Angeles comme sa poche. Ce qui n’est pas ton cas !


  Wesley observait la scène d’un air pensif. Buffy se sentait perplexe et regretta presque d’avoir laissé Giles à Sunnydale, bien que cela la rassurât de savoir qu’il s’occupait de Dawn et d’Anya. Giles était son Observateur et elle n’aurait jamais songé à interroger Wes-ley, surtout pour ce qui concernait l’aspect enquête d’une affaire. En tant que Tueuse, elle se sentait sûre d’elle pour la stratégie terrain, mais c’était agréable de pouvoir compter sur Giles.


  Mais Wesley ?


  Buffy étudia l’expression obtuse sur le visage de Gunn et le regard interrogateur de Cordélia avant de se tourner vers l’ancien Observateur.


  — Ils ont raison, dit-elle. Ceci est ton territoire. Je n’essaie pas de tirer la couverture à moi, je veux simplement faire avancer les choses.


  Wesley retira ses lunettes et les tapota contre son menton d’un air réfléchi. Quand il leva enfin un sourcil, Buffy ne put s’empêcher de penser au Dr Spock.


  — Comme nous tous, Buffy, je n’ai rien à redire sur tes suggestions. C’est toi, la Tueuse. Tu es une excellente stratège. Nous pouvons et nous devrions travailler ensemble, en équipe. Je t’en prie, prends les choses en main. Si j’estime que tu fais fausse route, je ne manquerai pas de te le signaler.


  Cordélia sourit, apparemment ravie que la situation soit claire. Gunn, en revanche, n’était pas prêt à lâcher son os aussi facilement.


  — Ses superpouvoirs ne lui font pas pour autant connaître les rues de Los Angeles, protesta-t-il.


  — Exact. Et je compte sur toi pour ça.


  — Génial ! s’écria Alex en tapant dans ses mains. On peut aller se coucher, maintenant ?


  Lorne posa son magazine et se leva pour s’étirer en bâillant à se décrocher la mâchoire.


  — Bon, maintenant qu’on est redevenu une famille recomposée, je dois dire que le gamin a raison. Une petite berceuse et en route pour le pays des rêves !


  — Lorne, dit Buffy en utilisant pour la première fois le prénom du démon.


  L’Hôte du Caritas lui adressa un regard interrogateur.


  — Tu risques d’être en danger sans escorte. Tu es un pur démon, mais il est impossible de savoir si Axtius a eu vent de ton implication dans le sauvetage d’Angel. Peut-être devrais-tu te faire accompagner lors de tes déplacements.


  — Au club, je serai en sécurité, protesta le démon. J’ai mis en place une barrière magique et personne ne peut m’y attaquer.


  — C’est surtout le trajet entre ici et là-bas qui inquiète Buffy, intervint Cordélia. Pourquoi ne prendrais-tu pas une chambre dans l’hôtel, pour la nuit ? Je peux t’aider à trouver des draps.


  — Merci, poupée. Je crois que je vais accepter ton offre, répondit Lorne en jetant un regard inquiet vers la porte.


  Buffy sentit alors un mouvement au-dessus d’elle et leva la tête. Main dans la main, Tara et Willow descendaient les marches.


  — Alors ? Quel est le verdict ? demanda Cordélia avant même qu’elles aient fini de descendre l’escalier. Willow haussa les épaules et se força à sourire.


  — On a fait ce qu’on a pu.


  — Il faut juste qu’ils se reposent, maintenant, ajouta Tara. Angel a repris conscience un instant, mais il est retombé dans les pommes.


  — Est-ce qu’il a dit quelque chose ? demanda Wesley avec un vif intérêt.


  — Il marmonnait dans sa barbe. C’est vrai qu’il est encore complètement dans les vapes, même s’il y a du progrès !


  — Et qu’est-ce qu’il a dit, exactement ? insista Buffy.


  — Ce n’était pas très clair. Il n’arrêtait pas de parler de Harry. De quelqu’un qui tuait Harry, en fait. Il ne disait pas qui était Harry, mais il doit être en danger.


  — Ce n’est pas il, mais elle, rectifia Cordélia. Elle était en effet en danger. Harry est à l’hôpital. Axtius a envoyé quelques gorilles pour la tuer parce qu’elle était mariée avec Doyle.


  — Doyle ? C’est le type qui vous aidait avant que Wesley arrive, n’est-ce pas ? demanda Gunn.


  Buffy vit une ombre passer sur les traits de Cordélia, une forte émotion que la jeune femme n’avait pas envie de partager avec le groupe.


  — En effet, c’est lui, répondit-elle simplement.


  — Angel a également parlé de lui à plusieurs reprises, ajouta Willow. C’était un peu décousu, mais ça n’a rien d’étonnant avec tous ces os cassés et celever de soleil plutôt traumatisant. Oui... c’est ça : Harry... Doyle... Axtius... Cet Axtius qui rend Angel responsable... de la mort de Doyle, je suppose. Malheureusement, il n’y a pas grand-chose à en tirer, sauf que...


  — Qu’est-ce qu’Axtius pouvait bien vouloir à l’ex- femme de l’assistant d’Angel puisqu’il est mort, ce pauvre bougre ? demanda Lorne.


  — Raconte-leur, Cordélia ! intervint Alex. Vous allez adorer ça ! ajouta-t-il en se tournant vers Buffy, Willow et Tara.


  Cordélia lui jeta un regard noir mais obtempéra.


  — Axtius est le père de Doyle.


  Avec une infinie patience, Cordélia leur expliqua le coup de fil qu’elle avait reçu de Harry. Axtius avait essayé de la faire tuer parce qu’il était persuadé qu’elle avait eu une très mauvaise influence sur son fils. A l’époque, le démon Brachen n’était certainement pas encore au courant de la mort de Doyle. Mais à en croire les derniers événements et les paroles d’Angel, le démon avait déjà appris sa mort.


  — Je suis désolé de t’interrompre, dit Lorne. Mais j’ai du mal à trouver une logique dans tout ça.


  — Doyle n’était-il pas à moitié humain ? demanda Buffy.


  L’Hôte pointa un doigt vers elle.


  — Ça répond à ma question. J’ai pigé.


  — Moitié démon Brachen, moitié humain, confirma Cordélia.


  — Et pourtant son père participe à un génocide pour massacrer tous les demi-démons du monde, dit Wesley d’un ton horrifié.


  — Ça ne tient pas la route, intervint Tara. Pourquoi est-ce qu’il serait fâché que son fils soit mort, dans cecas ?


  — Il espérait peut-être pouvoir « réparer » Doyle, dit Willow. Le rendre « normal », tu vois ?


  — Est-ce que c’est seulement possible de faire un truc pareil ? demanda Alex en se tournant vers Lorne.


  — Ah, ne me pose pas la question à moi, mon lapin ! Je suis démon à cent pour cent. Je n’ai jamais voulu être autre chose. J’ai trouvé mon coin de paradis.


  — Tout ça est bien tordu, je trouve, déclara Gunn en se laissant tomber sur un canapé. C’est comme ce gosse, ajouta-t-il en désignant du menton Calvin qui dormait toujours. Son père était une crapule, même avant que les vampires le récupèrent. Il aurait mieux valu que ce gamin n’apprenne jamais ce que faisait son vieux. Maintenant, il va devoir tramer ça toute sa vie. Chaque fois qu’il se regardera dans un miroir il se demandera s’il porte des gènes de ce vaurien.


  Alex rit, mais le cœur n’y était pas. Buffy le connaissait assez bien pour reconnaître une profonde amertume dans ses paroles :


  — Hé ! si je pensais finir comme mon paternel, je me jetterais sous les dents de la première bande de goules carnivores qui passerait par là. La vie est déjà assez dure comme ça !


  Lorne bâilla de nouveau.


  — Fais-moi confiance, amigo. Ça ne se contrôle pas. La vie que je menais n’avait rien de reluisant. Le mien se fichait pas mal de savoir si j’allais revenir de l’autre dimension. Je ne cache pas que ce que je suis devenu est directement lié à mon éducation, ajouta- t-il.


  — Je te remercie, dit Alex d’un ton sarcastique. Je me sens déjà beaucoup mieux.


  — Ne vous plaignez pas ! dit Tara. Mon père est une espèce de tyran cinglé qui m’a toujours fait croire que ma mère et moi étions des monstres. Mais je me contrefiche de ce qu’il pense !


  Buffy avait suivi la conversation le cœur lourd. Et quand elle prit la parole, elle s’adressa essentiellement à Alex.


  — Nous ne pouvons pas choisir nos parents. C’est un peu nul, mais c’est la vie. Mon... mon père ne semble pas se souvenir qu’il a des enfants.


  — Tu parles de pères dénaturés ! murmura Cordélia.


  Intriguée, Buffy se tourna vers elle. Elle avait toujours eu l’impression que Cordélia s’entendait bien avec son père. Willow semblait être la seule à avoir eu un foyer qu’on pouvait appeler normal, malgré une mère un peu bizarre. Mais Cordélia arrivait en second dans le classement. Ses parents étaient certes très riches et un peu distants et puis son père avait fraudé le fisc, mais tout de même...


  Cordélia remarqua l’air surpris de Buffy et haussa les épaules.


  — Oh, ce n’est pas dramatique et je ne plafonne pas en haut de l’échelle des traumatismes. Mais sur le plan « vie de famille chaleureuse », c’était très limite. Chaque fois que nous avions besoin d’un peu d’affection, mon paternel se contentait de nous jeter de l’argent à la tête.


  Buffy s’apprêtait à répondre quand Wesley lui coupa l’herbe sous les pieds.


  — Il y a pire, dit-il gravement d’une voix rauque en semblant voir défiler devant lui d’épouvantables souvenirs qui hantaient son esprit comme des fantômes.


  — On dirait que c’est toi, Will, la plus marginale avec ta vie de famille normale, conclut Buffy.


  — En fait, ajouta Cordélia, les parents de Fred sont vraiment adorables aussi.


  — Je ne sais pas pourquoi, mais j’aurais pu m’en douter, commenta Buffy.


  — Nous n’échapperons jamais aux ombres de notre enfance et ne pourrons sans doute jamais avoir une relation normale à cause de ces histoires, dit Alex avec un cynisme achevé.


  — Je proteste ! s’écria Willow.


  — Moi aussi, je proteste ! intervint Cordélia.


  — Vous pouvez toujours protester, mais faites-le avec quelqu’un qui n’a jamais assisté au manège amoureux Angel-Buffy, Alex-Willow, Alex-Buffy, Wesley- Cordélia, Cordélia-Alex, Willow-Oz, Tara-Willow... et j’en passe !


  Personne n’eut rien à ajouter à cela. Le silence régna pendant d’interminables minutes avant que Tara ne s’éclaircisse la gorge et que tout le monde ne la regarde.


  — Euh... eh bien, j’aimerais tout de même ajouter la chose suivante : Angel a également parlé d’une île. Qu’Axtius allait détruire une île.


  Wesley jeta un coup d’œil vers Cordélia.


  — Tu crois qu’il parlait de...


  — L’Ile aux Monstres, l’interrompit-elle.


  — Répète ? dit Buffy.


  — C’est ainsi que je l’appelle, expliqua Cordélia. Il y a une île, le long de la côte, cachée aux yeux des humains par la magie. C’est comme un sanctuaire pour démons qui veulent échapper à la persécution des humains ou des autres démons. C’est un peu comme la clinique de la Fondation Betty Ford pour ce qui est des êtres surnaturels. Nous avons aidé un clan de démons à se rendre dans cette île. Ils essayaient d’échapper à... bref, c’est d’ailleurs à ce moment que Doyle a été tué. Il est mort en lessauvant.


  Lorne semblait bien réveillé, cette fois.


  — Et c’est là qu’Axtius va se rendre avec son armée personnelle ? Je n’aime pas ça. Un sanctuaire devrait être un vrai sanctuaire. Comme le Caritas.


  Avant que Buffy puisse mettre son grain de sel, il y eut un bruit inattendu à la porte d’entrée, puis une longue silhouette chevelue entra en trombe. Le démon portait une épaisse crinière rouge et une barbe légèrement plus foncée. Les yeux qui apparaissaient sous cette masse de poils étaient d’un jaune très lumineux et brillaient dans la lumière tamisée de l’entrée. Il était maigre, presque squelettique, et avait également des poils sur les mains.


  — Aidez-moi ! supplia le monstre d’une voix tellement aiguë que Buffy en eut la chair de poule. Cachez-moi ! Je suis... Ils me pourchassent !


  Ses dernières paroles ne furent qu’un gémissement, puis le démon tomba à genoux.


  Cordélia et Tara accoururent vers la créature pour lui venir en aide et en savoir plus, mais Buffy savait que ce n’était pas une coïncidence. Elle se tourna vers Wesley.


  — La situation empire très vite. Il y aura sans doute plus de réfugiés. Peut-être beaucoup plus.


  — Ils ne seront pas en sécurité ici, répondit rapidement Wesley.


  — Non, c’est sûr ! dit Gunn. Une fois qu’Axtius se rendra compte qu’Angel est encore en vie, l’agence sera sa première étape.


  — Si toutefois il s’en rend compte, dit Alex. C’est pas moi qui vais le lui dire ! Et vous ?


  — Il faut qu’on trouve un endroit sûr pour les cacher. Un endroit protégé, dit Willow.


  Comme un seul homme, ils se tournèrent tous vers Lorne. L’Hôte leva les deux mains :


  — Une minute, les copains ! Le Caritas n’est qu’un sanctuaire temporaire. Ça fait partie de ma charte. La magie qui le permet n’est pas de mon fait, vous savez. Le club est censé rester aussi neutre que la Suisse. Ça ne veut pas dire que moi aussi, je dois l’être. Mais pour le Caritas, c’est une obligation. En plus, le nombre de places y est limité.


  Cordélia s’approcha d’eux, laissant la créature gémissante aux soins de Tara qui faisait de son mieux pour la réconforter.


  — J’ai une idée. Wesley, que penses-tu d’Elijah Carnegie ?


  — Elijah Carnegie ? Comme Houdini, le vieux magicien ? demanda Willow. J’adore ces grands chantres de la magie... Quelle époque !


  — Ce n’est pas comme... précisa Wesley. C’est Elijah Carnegie en personne ! C’est un vieil ami d’Angel, à la retraite depuis longtemps. Il possède une boutique de livres d’occasion ici, en ville. C’est là qu’Angel a acquis de nombreux grimoires de sa... de notre collection.


  — Génial ! s’écria Willow, les yeux ébahis.


  — Elijah a eu une visite déplaisante l’année dernière, à Noël, expliqua Cordélia d’un air préoccupé. Après ça, il a mis une protection sur sa boutique, qui la cache, elle et tout ce qu’elle contient, des détections magiques.


  — C’est peut-être pas mal pour un début, déclara Buffy dont l’esprit tricotait à cent à l’heure pour trouver la meilleure stratégie à suivre. Mais je maintiens ce que j’ai dit tout à l’heure. On a tous besoin de quelques


  heures de sommeil sinon on ne sera pas opérationnels. Si jamais Axtius met la main sur notre nouvel invité, ajouta-t-elle en désignant le démon rouge d’un geste de la main, eh bien, il faudra aviser. Au moins, on saura alors où se trouve Axtius. Bon, tout le monde au ht ! Ensuite on se retrouvera ici, à l’accueil, parce qu’on a encore un sacré travail devant nous ! La librairie du vieux magicien fera l’affaire quelque temps, mais il me semble que c’est surtout l’île aux Monstres qui nous intéresse. Le gros problème, c’est qu’Axtius, lui aussi, la cherche. J’ai l’impression que ce sera à nous de l’empêcher de la détruire.


  Cordélia bâilla à s’en décrocher la mâchoire.


  — Génial. Comment se fait-il que mes aventures îliennes se passent toujours sur des paradis pour monstres et jamais dans les Barbades ou les îles Vierges ?


  Puis, après une seconde de réflexion, elle jeta un regard autoritaire à Alex.


  — Et toi, je ne veux pas t’entendre ! C’était une question purement rhétorique.


  La Tueuse laissa échapper un léger soupir.


  — Je sais que je devrais être la dernière à soulever ce point, mais si ce truc est aussi énorme qu’on peut le prévoir, il nous faut le maximum d’aide possible. Je me demande dans quelle mesure on pourrait faire sortir Faith de prison. Juste temporairement.


  Gunn se gratta la tête, Cordélia feignit d’étudier avec attention les grimoires et Wesley eut l’air très embarrassé.


  — Quoi ? s’étonna Buffy. Ça vous choque ? Moi aussi j’ai un lourd passif avec elle. Je vous rappelle tout de même qu’elle m’avait volé mon corps, mis en danger la vie de mes amis... Sans parler de tout le resteavant ! Mais...


  — Cela a déjà été fait, l’interrompit Wesley.


  — Tu veux dire qu’elle est déjà dehors ? Maintenant ?


  — Non, la rectifia Wesley, les mains dans le dos. Je veux dire que je l’avais déjà fait sortir. Résultat : elle est en zone d’isolement, pour l’instant. Pas de visiteurs. Pas moyen de rentrer en contact avec elle. A moins qu’on n’ait la possibilité de se téléporter à l’intérieur pour la récupérer et...


  Tous les regards se tournèrent vers Willow et Tara qui firent tristement un signe négatif de la tête.


  — Bon, répondit Buffy. C’était juste une idée. On se débrouillera sans elle.


  Ils commencèrent à se disperser pour dormir quelques heures. Personne ne protesta, ils avaient tous besoin de sommeil.


  — Une dernière chose, fit remarquer Wesley en se dirigeant vers son bureau. Zéké ? Celui qu’on cherchait tout à l’heure ? Il est le seul résident à temps partiel de l’île que je connaisse. Si nous voulons en savoir plus sur l’île, prévenir les monstres là-bas, c’est lui qu’il faut retrouver.


  — Allons dormir, dit Buffy. La journée va être longue.


  Peu de temps après, alors que tous s’étaient retirés dans leurs chambres, un grognement de douleur s’échappa de la pièce où Angel et Spike étaient soignés.


  A l’intérieur de la chambre, Angel commença à cligner des paupières. Sa chair carbonisée et ses os brisés le faisaient grimacer de douleur. En face de lui, il distinguait un corps sombre. Cette vue le déconcerta d’abord, puis il reconnut la structure faciale malgré la peau brûlée, vit les touffes de cheveux blanc-blond qui repoussaient sur le crâne chauve.


  Spike,pensa Angel. Il referma les yeux et ses mâchoires se crispèrent de rage.


  Fils de...


  


  CHAPITRE 10


  — Buffy ! s’écria Angel en se réveillant brusquement d’un rêve étrange et douloureux.


  Dans ce rêve, il se tenait devant un immense rideau de velours rouge, dans les coulisses d’une espèce de vieux théâtre au fond d’une caverne. Vêtu d’un costume blanc et de chaussures assorties, il était coiffé d’un chapeau de paille et avait l’impression d’attendre son tour pour monter sur scène.


  Sur scène ? Pour quoi faire ? s’était-il demandé, de plus en plus paniqué. Pourquoi habillé comme ça ? Que faisait-il dans un théâtre ?


  Buffy se tenait à côté du rideau, une épaisse corde à la main. Derrière elle attendait un petit groupe de gens : Doyle, Charlie Nickels et Amos dont la tête laissait encore suinter une espèce de gelée rouge à cause d’un coup de masse. Ils lui souriaient tous, en levant le pouce. C’était sympa de revoir Doyle et il fut ému de constater que son vieil ami lui manquait tant.


  — Tu es prêt ? avait demandé Buffy.


  Mais il n’avait pas compris de quoi il s’agissait. Puis il eut un doute : était-ce pour le spectacle de Charlie Nickels ? Music Man, la production à laquelle il n’avait jamais voulu participer ? Angel avait levé la main pour protester quand Buffy avait tiré sur la corde.


  — Attends, Buffy ! avait-il crié, mais le rideau s’était levé.


  Mais au lieu d’un auditorium empli de monstres et d’aficionados de Broadway, Angel se trouvait sur les toits de la ville à l’instant même où le soleil commençait à se lever.


  — Buffy ! avait-il encore hurlé.


  Puis les rayons du soleil avaient touché sa chair de vampire et il s’était mis à brûler.


  A cet instant, Angel se réveilla, s’arracha des griffes du rêve et se jeta dans la vie consciente où l’accueillit une épouvantable douleur.


  — Elle n’est pas là, dit une voix faible dans la pièce.


  Spike, pensa-t-il en espérant se tromper, qu’il ne s’agissait que d’un autre rêve. Tout sauf Spike.


  — Elle était là il y a environ une demi-heure, continua la voix rauque. J’ai essayé de bavarder avec elle, mais mes cordes vocales me faisaient encore l’effet de tranches de bacon trop cuites. Ça va mieux, maintenant. Je donnerais cher pour une clope. Je suis prêt à tuer pour un maudit mégot.


  Les yeux fixés sur le plafond orné de la chambre d’hôtel, Angel bouillait de rage. Il détestait l’infâme créature allongée sur le lit de camp à côté de lui. Spike lui rappelait un passé odieux qu’il aurait préféré oublier, symbole de toutes les atrocités qu’il avait lui-même commises. Cela rendait Angel malade que Spike se complaise autant dans la cruauté et, pire encore, qu’il appartienne à la même lignée de vampires que lui. Si Angel n’avait pas initié Drusilla, elle n’aurait jamais pu initier Spike à son tour. Le vampire serait mort quelques siècles plus tôt et ne serait pas devenu ce...


  D’une certaine manière, Angel était donc responsable de Spike. Cette certitude hantait son esprit en permanence et il se sentait presque obligé d’éliminer Spike personnellement. En ce moment, en particulier, il sentait le venin de cette haine envers Spike se dissoudre dans ses veines, envahirson corps. S’il en avait été capable, là, maintenant, Angel se serait levé et aurait mis fin à la vie du vampire. Mais, bien qu’il soit en train de guérir, il était encore terriblement brûlé et son corps hurlait de douleur de la pointe de ses cheveux en train de repousser jusqu’au bout de ses orteils.


  Il ne tuerait donc pas Spike aujourd’hui. Et il ne voulait surtout pas penser à la puce dans le cerveau du vampire, celle qui était censée le rendre docile, mais ne l’empêchait malheureusement pas d’être particulièrement odieux. Buffy avait décidé que ce serait une erreur de tuer Spike maintenant qu’il ne pouvait plus blesser des humains. Angel n’en était pas persuadé.


  — Spike ? murmura-t-il d’une voix enrouée. Qu’est- ce que tu fiches ici ?


  — Quoi ? T’es pas content que le Gros Vilain soit venu dans la Cité des Anges ? Désolé, mon pote, mais je fais partie de l’équipe, maintenant. Le Gang de Scoubidou proposait un poste pour un vampire pas trop bavard et il se trouve que j ’ai le profil parfait pour ce job. Le salaire n’est pas terrible, mais j’ai occasionnellement le plaisir de tuer quelques méchantes bébêtes et de sauver le monde... Et puis il y a cette...


  La voix de Spike se transforma en chuintement, puis il se mit à tousser. Une toux grasse, désagréable à entendre.


  — Enfer et damnation ! Que ça fait mal ! grinça- t-il une fois que sa toux se fut calmée.


  Angel avait envie d’éclater de rire, mais il savait que ce serait atrocement douloureux. Cela n’en valait pas la peine. Ce monstre inhumain, assoiffé de sang qui prétendait sauver le monde... il aurait tout entendu ! Il pensa à sa propre souffrance depuis que le sort des Gitans lui avait rendu son âme. Il se demandait ce que Spike avait dû endurer. Que savait William le Sanguinaire du malheur qu’il avait causé ?


  Angel tenta de tourner la tête pour voir le vampire et tressaillit quand la peau noircie de sa nuque craquela comme des feuilles mortes d’automne.


  — Dis-moi, Spike ! Ne me raconte pas d’histoires ! Qu’est-ce qui t’intéresse, là-dedans ? Tu te contre-fiches de sauver le monde ou d’aider la Tueuse. Quel bénéfice est-ce que tu en tires ?


  Spike bougea sur son lit afin de pouvoir regarder Angel. La peau du vampire était noire et s’était transformée en espèces de plaques d’écailles craquelées où le rose vif de la chair nue, en train de guérir, apparaissait dans les fissures.


  Il sourit et ses dents semblaient étonnamment blanches dans l’orifice noir qui avait été sa bouche.


  — C’est comme ça que tu parles au bon Samaritain qui a sauvé ton lard ? Si ça n’avait dépendu que de moi, tu serais déjà devenu de la poussière d’Angel éparpillée par la douce brise du matin.


  Angel grommela de satisfaction. Apparemment, il avait touché une corde sensible. Il eut envie d’enfoncer le clou, jouissant de tout supplice supplémentaire qu’il pourrait infliger au vampire. Par la même occasion, cela permettait à son esprit d’oublier un peu son propre martyre.


  — Je ne voulais pas te vexer. J’apprécie presque ton geste, mais j’ai l’impression de déjà avoir vu ce genre de scénario.


  Spike se remit sur son dos et laissa échapper un gémissement de douleur.


  — Alors pourquoi tu insistes aussi lourdement ? Qu’est-ce que ça peut te faire ?


  — Regarde les choses en face ! dit Angel en détournant les yeux du spectacle horrible qu’offrait le vampire carbonisé. Depuis que tu as été initié, tu as toujours voulu être moi et cette puce dans ta tête t’a donné l’occasion de remettre ça.


  — Te ressembler ? T’es complètement fou ! Lesoleil a cramé ta cervelle comme un pudding !


  Angel leva péniblement un doigt carbonisé pour souligner ses paroles. La douleur le fit frémir.


  — J’étais la terreur de l’Europe jusqu’à ce que je récupère mon âme. Et qui a pris le relais ? De Venise à Prague et même jusqu’à Londres... qui a laissé une traînée de massacres sous ses pas sans craindre d’attirer l’attention ? William le Sanguinaire !


  Il entendit Spike changer de position.


  — Drusilla et moi avions envie d’élargir un peu notre horizon et quand on a l’occasion de s’amuser...


  — C’est encore un autre truc, ça ! l’interrompit Angel en levant un deuxième doigt carbonisé. Drusilla. Tu as été un ersatz pour ce qu’elle n’avait jamais pu obtenir de moi.


  — Jamais contente, celle-là ! grommela Spike. J’étais aussi sauvage que toi, à cette époque, mais Angélus avait toujours meilleure presse ! Combien de familles un type doit-il massacrer pour arriver à sortir de ton ombre, de toute façon ?


  Angel leva un troisième doigt.


  — Et maintenant on a mis la puce dans ta tête. Ce n’est pas tout à fait la même chose que de récupérer son âme, mais il suffit d’un petit pincement pour que tu files droit ! Je ne sais pas ce que tu en penses, mais je trouve toutes ces similitudes assez troublantes !


  Cela avait commencé comme un dérivatif un peu pervers pour se distraire de sa propre douleur, mais plus Angel y pensait, plus il avait l’impression que sa théorie n’était pas inintéressante.


  — Des conneries, tout ça ! s’insurgea Spike en tentant de s’asseoir. Je crois qu’en vivant à Los Angeles tu as trop de temps pour réfléchir, mon vieux ! Moi ? Vouloir te ressembler ? Encore un peu et tu vas m’accuser de draguer la Tueuse, mais tu ne me vois pas me comporter comme un petit niais avec des peines de cœur, n’est-ce pas ? Si je voulais être comme toi, il faudrait que je pleurniche un peu plus, tu ne crois pas?


  Angel resta allongé en silence, imaginant Spike et Buffy ensemble avec un certain dégoût.


  — Tu veux savoir pourquoi je me trimballe avec la petite patrouille ? demanda Spike.


  Il se rallongea avec difficulté et une pluie de pellicules de peau carbonisée tomba par terre.


  — Eh bien, je vais te dire pourquoi ! ajouta-t-il.


  Angel attendit avec une curiosité perverse.


  — La puce dans ma maudite tête me rend un peu vulnérable devant certains types, comme ceux du fichu Conseil des Observateurs, par exemple. En rôdant dans l’ombre de la Tueuse je suis une cible moins facile et je suis prêt à leur donner un peu de mon temps en attendant de résoudre mon problème. Jusque-là, je suis heureux de jouer le jeu, de me battre aux côtés des anges...


  Il y eut un pesant silence dans la pièce et Angel évalua la situation. Il savait ce qu’il avait à faire, à son plus grand dépit.


  — Je ne sais pas si tu es plus intelligent que tu n’en as l’air ou plus stupide que je ne le crois, lança Angel. Tu es dans un bâtiment rempli de gens qui aimeraient te voir sous une balayette à poussière. Actuellement tu es en sursis parce que Buffy pense que tu es plus utile que dangereux. Pour l’instant, je suis d’accord avec ça. On pourrait en effet avoir besoin d’un petit toutou sadique comme toi. Du moment que Buffy te tient en laisse, on ne risque pas grand-chose. Mais si jamais tu fais une connerie, Spike, tu es fichu ! J’attends ce jour avec impatience. Pour l’instant, je ne dis rien. Mais dès que cette affaire sera terminée, je veux que tu disparaisses de ma vue. Que tu disparaisses de ma ville !


  Spike le considéra longuement, la haine et d’autres sentiments indicibles brûlant dans ses yeux perçants.


  — Ne t’en fais pas, valeureux chevalier, grommela Spike en croisant ses doigts écorchés sur sa poitrine. Ta puanteur infeste tout Los Angeles. Je resterai tout le temps que Buffy voudra de moi. Pas une minute de plus.


  Buffy voudra de moi. Angel frissonna. Il n’aimait pas du tout ces mots et encore moins le ton de Spike. Il se demanda si sa théorie n’allait pas encore plus loin qu’il ne l’avait imaginé, mais il repoussa cette idée. Y penser une seconde de plus le rendait malade.


  — Du moment qu’on est sur la même longueur d’onde, dit Angel.


  — Oh ! On l’a toujours été, répondit Spike d’un air entendu. On l’a toujours été.


  Angel se sentit terriblement fatigué. Il ferma les yeux et glissa rapidement vers un sommeil sans rêve, empli de ténèbres.


  Et son corps continua à guérir.


  La clochette au-dessus du seuil du magasin annonça leur arrivée.


  — Est-ce que quelqu’un d’autre a ressenti ça ? demanda Tara dans un murmure étouffé en passant la porte de la boutique d’antiquités et de livres anciens.


  — C’était un petit chatouillis dans l’estomac comme quand on a faim sans vraiment savoir de quoi ? demanda Fred, en se frottant vigoureusement le ventre avec la main.


  — Tu imagines avoir faim de gaufres, continua Tara, mais le temps d’arriver au congélo...


  — Ce n’est pas de gaufres dont tu as envie, mais plutôt de gâteaux... renchérit Fred avec un énormesourire.


  — C’est exactement ce que j’ai ressenti, confirma Tara.


  Elles se regardaient d’un air complice et Cordélia se demanda si ce n’était pas un rite étrange dont elle ne détenait pas la clé. Les deux filles jacassaient comme de vrais moulins à paroles depuis qu’elles avaient déposé Lorne au Caritas. C’était comme si Tara et Fred étaient toutes les deux branchées sur la même fréquence, choisissant exactement les mêmes signaux et parlant dans une langue depuis longtemps oubliée.


  Heureusement que Fred n ’est pas lesbienne, pensa Cordélia en fermant la porte de la boutique derrière elle, sinon Willow aurait de la concurrence.


  — Tu as ressenti quelque chose, Cordélia ? demanda Fred.


  Elle savait que les filles faisaient sans doute allusion aux sortilèges magiques installés autour de la boutique par le propriétaire. Après l’attaque d’un démon chinois particulièrement méchant, Elijah avait installé quelques sorts pour soustraire la boutique aux menaces surnaturelles. Avec leur expérience dans les arts magiques, ce n’était pas étonnant qu’elles réagissent à la présence de ces sorts.


  — Est-ce qu’il vous arrive parfois de vous arrêter de bavarder pour reprendre votre souffle, les filles ?


  Tara baissa la tête et regarda ses pieds, gênée.


  — Je suis désolée. Je deviens un peu nerveuse quand je suis avec des gens que je ne connais pas. Mais je me sens vraiment à l’aise avec Fred et toi, et... c’est vraiment très gentil de m’accepter ainsi dans votre équipe, ajouta-t-elle avec un sourire timide.


  — Et c’est gentil à toi de t’y intégrer, répondit joyeusement Fred.


  Les deux filles se sourirent, membres d’une étrangesororité.


  — Bon. Très bien, conclut Cordélia en avançant vers le comptoir où il n’y avait personne. Voyons ce que nous pouvons faire pour cacher nos réfugiés sang-mêlé. Ils vont être de plus en plus nombreux.


  — Oh ! Regardez tous ces bouquins ! dit rêveusement Fred.


  Ayant remarqué un petit bouton de sonnette à l’ancienne à côté d’un tiroir-caisse de la même époque, Cordélia tapa légèrement dessus.


  Un son de cloche aussi puissant que celui de Notre-Dame résonna dans toute la boutique. Il y avait sûrement de la magie là-dessous...


  — Ouah ! Tu as dû appuyer sur ce truc comme une dingue ! s’écria Fred en se couvrant les oreilles avec les mains.


  Tara éclata de rire, amusée par l’étrangeté de la situation, et observa la boutique autour d’elle avec étonnement.


  Cordélia commençait à s’impatienter quand une voix leur parvint du fond de l’arrière-boutique.


  — Une minute, je vous prie !


  Une porte, cachée derrière une grande vitrine, s’ou-vrit et un vieillard entra dans la boutique. C’était un homme imposant qui portait un large pantalon beige, des chaussures noires et un pull marron beaucoup trop grand pour lui. Quand il reconnut Cordélia, l’expression de son visage changea, passant de celle d’un commerçant courtois à un sourire chaleureux de bienvenue.


  — Bonjour, mademoiselle Chase, dit-il en lui prenant les mains avec effusion. Quelle bonne surprise ! Je ne vous ai pas revue depuis cette histoire, à Noël.


  Cordélia et Angel étaient venus choisir un cadeau pour Wesley. Ils avaient eu quelques problèmes, au sujet d’un manuscrit chinois très ancien, avec la reine des démons de l’Enfer qui prétendait qu’il lui appartenait. Quel culot !


  — Hé ! Bonsoir, Elijah. Comment vont les tours de magie ?


  Le vieil homme resta un moment à l’observer, son visage barbu affichant une expression d’incompréhension totale.


  — C’est quoi, ça ? Derrière votre oreille ? demanda- t-il en tendant la main vers l’oreille de Cordélia pour en ramener une orchidée. Une beauté pour souligner la perfection, dit-il en lui offrant la fleur avec une courbette très stylée.


  Tara et Fred applaudirent et Cordélia accepta la fleur.


  Puis Elijah tourna son attention vers les deux autres jeunes femmes.


  — J’ai l’impression d’être en présence d’un vrai jardin de beauté, ce soir, dit-il en souriant.


  — Oui, au moins ! répondit Cordélia.


  Elle attacha l’orchidée derrière son oreille gauche en souriant avant de continuer :


  — Elijah Carnegie, je vous présente mon associée Fred Burkle et notre amie Tara Maclay.


  — Je suis ravi de faire votre connaissance. Que me vaut le plaisir de votre visite, ce soir ? Je ne peux imaginer que trois jeunes femmes si ravissantes puissent simplement chercher la compagnie de vieux livres poussiéreux.


  Il en rajoute, notre don Juan, songea Cordélia avec amusement. Ce devait être un vrai coureur de jupons, à son époque.


  — Je ne voudrais pas vous décevoir, répondit Cordélia, mais nous sommes effectivement venues pour affaires.


  — Comme c’est dommage, mes très chères.


  — C’est tout de même mieux que de passer ses nuits dans une caverne sombre d’une autre dimension à maintenir le feu en y jetant des paquets de mousse séchée qui pue les pieds et...


  En se rendant compte que tout le monde la dévisageait, Fred s’interrompit.


  — Oh, désolée ! dit-elle avec un sourire embarrassé. Je suis encore en train de m’adapter à ma nouvelle vie. C’est juste pour dire que les vieux bouquins poussiéreux, ça n’est pas si mal, après tout.


  Cordélia intervint avant que le vieil homme ne se pose trop de questions.


  — Angel Investigations se demandait si nous pouvions solliciter de votre part un très grand service.


  Les traits débonnaires d’Elijah devinrent très sérieux.


  — Et de quoi s’agit-il ? s’enquit-il d’une voix douce et compréhensive.


  Elle commença à lui parler d’Axtius et de sa Coalition, des meurtres odieux des sang-mêlé. Il lui révéla qu’il avait déjà entendu parler des meurtres par ses clients, qu’il avait même vendu des ouvrages sur les sortilèges qui pouvaient cacher un fugitif.


  — Et à propos de gens qui se cachent, continua- telle, abordant le véritable motif de leur visite, pensez-vous pouvoir abriter certains de ces réfugiés ici ? La situation semble devenir insupportable dans la rue et vous avez ce sortilège génial autour de votre boutique. Qu’en dites-vous ? Ce ne serait pas pour longtemps.


  — Excusez-moi, ma chère, dit-il en passant devant elle pour se glisser derrière le comptoir. Désirez-vous une boisson chaude ? Une tasse de thé ou de café instantané ? J’ai une bouilloire pleine d’eau chaude et cela ne prendra qu’une minute.


  Tara et Fred refusèrent poliment.


  — Nous vous remercions de votre hospitalité, Elijah, dit Cordélia en s’adossant au comptoir. Mais il faut que vous nous donniez une réponse très rapidement : oui ou non ?


  — Je comprends très bien votre impatience et le danger auquel sont exposés vos amis, Cordélia, dit-il en se passant nerveusement une main dans sa barbe blanche comme de la neige.


  Quelque chose semblait préoccuper le vieux magicien, quelque chose qu’il ne voulait pas exprimer.


  — Je pense qu’en faisant quelques rangements à l’arrière, nous devrions pouvoir dégager un peu d’espace, dit-il finalement.


  — C’est donc oui ? demanda Cordélia avec prudence, craignant de le faire changer d’avis avec une maladresse.


  Elijah sourit faiblement.


  — Bien sûr. Comment pourrais-je tourner le dos à ceux qui sont dans la difficulté ? Ou refuser quelque chose à d’aussi ravissantes créatures que vous ?


  Le magicien approcha de la porte d’entrée et retourna la pancarte ouvert sur fermé. Puis il se prépara une tasse de café avant de les précéder dans l’arrière-boutique. Des piles de cartons et de caissettes s’élevaient dans toute la pièce et les filles furent impressionnées par le nombre de livres qui n’avaient pas encore pris leur place sur les étagères du magasin.


  — Je jurerais qu’ils se reproduisent, marmonna-t-il dans sa barbe en déplaçant une pile de livres rares pour atteindre un espace dégagé entre des montagnes d’ouvrages.


  Il but une gorgée de café et posa la tasse par terre, à côté de ses pieds.


  — Si vous voulez bien me suivre, dit-il en les invitant à venir le rejoindre.


  Elijah leva les bras, s’éclaircit la gorge et ferma les yeux.


  — Je crois pouvoir me souvenir de l’incantation dont nous allons avoir besoin. J’essaie ?


  Le magicien prononça quelques paroles que Cordélia reconnut comme étant du latin. Elle n’en comprenait pas un traître mot, mais elle avait une assez bonne oreille pour les langues. L’air se chargea d’une énergie électrique puisante et il dirigea les bras vers les obstacles dans la pièce, en enflant soudain sa voix. Des étincelles d’énergie blanche s’échappèrent des extrémités des doigts du vieillard, enveloppant les nombreuses boîtes et piles de livres. En l’espace d’un clin d’œil, tout fut empilé le long des murs, du sol au plafond, dégageant un énorme espace au centre de la pièce.


  — Génial ! s’écria Tara en ouvrant des yeux comme des soucoupes.


  — C’est impressionnant ! reconnut Cordélia quand le magicien baissa les bras et souffla sur le bout de ses doigts.


  — En effet, n’est-ce pas ? dit-il d’un air grave.


  — Ecoutez, Elijah, dit encore Cordélia en sentant son malaise, si vous ne voulez pas le faire, ce n’est pas un drame. On trouvera une autre...


  — Comprenez-moi bien, Cordélia, dit-il en lui touchant l’épaule. Ce n’est pas que je ne veuille pas vous aider, c’est juste que... J’ai peur de ce qui risque d’arriver si les démons viennent chercher leurs proies.


  — Qu’avez-vous à craindre ? demanda Tara. Toute personne capable d’opérer le genre de magie que je viens de voir ne devrait avoir aucun problème pour se défendre contre...


  — Ce ne sont pas les démons qui me font peur, ma petite demoiselle, dit-il d’un air terriblement sérieux. C’est la magie...


  — Pourquoi auriez-vous peur de la magie ? demanda Fred.


  Cordélia intervint pour aider le magicien.


  — Elijah a... une aversion pour certaines formes de magie, commença-t-elle, se souvenant vaguement de ce qu’il leur avait dit quand ils étaient venus le voir la première fois avec Angel.


  — Permettez-moi de vous expliquer, dit-il. Je suis accro. Ni aux narcotiques, ni à l’alcool, ni au jeu... Ma drogue, c’est la magie. A l’époque où je pratiquais de la magie sur scène, je commençais à m’ennuyer avec les effets de mains, de fumée et de miroir... je me suis alors lancé dans la vraie magie, la sorcellerie.


  Il ramassa sa tasse de café et en contempla rêveusement le contenu, comme s’il y voyait autre chose que son image qui s’y reflétait.


  — Cela m’a passionné, et j’ai appris tout ce que j’ai pu sur la magie et ses utilisations. Elle a fini par me consumer.


  Il but une gorgée de café.


  — Est-ce possible ? demanda Tara, abasourdie. Quelqu’un peut-il vraiment devenir accro à la magie ?


  Il hocha lentement la tête.


  — Ça entre en vous... ça vous donne l’impression que vous ne pourrez plus vivre sans. La magie fait de vous son esclave. J’ai mis plus de dix ans pour en redevenir le maître.


  Le vieil homme fit une pause, se remémorant une époque sans doute douloureuse pour lui.


  — Maintenant, je ne fais plus que de la magie constructive, dit-il. Le genre de magie nécessaire pour nous défendre de ces démons me tuerait à tous les coups si j’essayais de la contrôler de nouveau.


  Il y eut un silence embarrassé. Fred jouait nerveusement avec ses cheveux et on aurait dit que Tara allait avoir un malaise. En voyant son expression, Cordélia se dit que la jeune sorcière n’avait jamais songé que la magie qu’elle et Willow pratiquaient avec une telle légèreté pouvait finalement leur faire du mal.


  Elijah brisa le silence en tapant dans ses mains.


  — Bon, assez parlé de ça ! dit-il. Je viens de me souvenir qu’en début de semaine j’ai découvert une caisse de talismans qui pourraient être utiles. Si nous allions à l’avant pour que je vous les montre ?


  — Que feriez-vous, demanda Tara d’une voix à peine audible, si les hommes d’Axtius attaquaient ici ? Que feriez-vous ?


  Cordélia se tourna vers Elijah et vit la souffrance envahir son visage.


  — Espérons simplement que nous n’en arriverons pas là.


  La Tueuse se tenait devant l’armurerie et en retira une élégante épée à lame recourbée.


  — Superbe ! s’exclama-t-elle en brandissant l’arme merveilleusement équilibrée.


  La tenant à bout de bras, elle évalua le poids du cimeterre et le tranchant de la lame en acier. Une lame plus petite, mais tout aussi affûtée, sortait du pommeau, dirigée dans le sens opposé.


  — Je me demande si Giles pourrait m’en procurer une aussi, dit-elle en la maniant dans l’air, imaginant les terribles dégâts qu’elle infligerait aux légions d’Axtius.


  — Je suis sûr que si tu te comportes comme une gentille petite fille et que tu manges bien ta soupe, l’Observateur de Noël t’en mettra une sous le sapin, commenta Alex de derrière le bureau de la réception où il continuait ses recherches.


  — Vivement Noël ! s’excita Buffy en s’essayant à quelques mouvements d’escrime.


  — Tu veux que j’appelle pour commander quelque chose à tuer ? suggéra Alex en posant la main sur le téléphone. On est à Los Angeles, après tout. Je suis sûr qu’ils peuvent livrer à peu près n’importe quoi, ici !


  Buffy rangea soigneusement l’épée.


  — Non, je pense que je vais arriver à contrôler ma vieille envie d’hémoglobine pour l’instant, répondit-elle en s’intéressant à des étoiles de lancer japonaises.


  — Si tu ne veux pas passer de commande, tu peux toujours monter et faire un sort à Spike. Mais c’est à toi de voir.


  Alex avait l’air fatigué et elle se rendit compte qu’en dépit de ses instructions, aucun d’entre eux n’avait vraiment pris de repos depuis leur arrivée à Los Angeles.


  — Je sais ce que tu ressens, dit-elle en s’éloignant de la vitrine. Mais il nous est utile, même si j’ai du mal à l’avouer et j’ai un peu pitié de lui. Parfois je me dis qu’il vient uniquement avec nous parce qu’il est moins dangereux pour lui d’être avec nous que contre nous. Et tout à coup, il fait un truc inattendu : il risque sa propre vie pour sauver Angel.


  Alex enfonça les mains dans les poches arrière de son jean et rit nerveusement en admirant le plafond.


  — Ouais. Ce Spike... C’est une énigme malveillante, enveloppée dans un mystère sadique et servie sur un lit de laitue. Je sais pourquoi tu agis ainsi, je t’assure, mais j’ai tout de même du mal à accepter un tueur en série mort vivant dans notre gentille petite famille.


  Puis il se laissa tomber sur un des canapés.


  — Je ne sais pas, continua-t-il. C’est peut-être moi... mais je dis... je l’ai d’ailleurs toujours dit... dégomme-le ! Ce n’est pas parce qu’il ne peut plus faire de mal qu’il faut lui pardonner ce qu’il a fait. Ce n’est pas comme s’il était Angel, cherchant la rédemption, essayant de compenser les choses horribles que son corps a faites quand il n’y avait pas d’âme dedans. Avec Spike, c’est comme si on avait éteint sa fonction de maniaque homicide. Mais que va-t-il arriver quand il se remettra en marche ?


  Buffy vient s’asseoir à côté de lui.


  — Alors on le dégommera. Il faut que tu me fasses confiance, Alex. La majeure partie de mes décisions sont intuitives. Et je ne sais pas ce que je ressentirais si je supprimais Spike sans avoir découvert ce que cette puce a vraiment comme effet sur lui. Cela va peut-être plus loin que de l’empêcher de tuer des gens ? Parfois, je me demande.


  Alex soupira et commença à détourner le regard. Buffy pressa son épaule pour le forcer à lui faire face. Il tressaillit et elle plongea les yeux dans ceux de son ami, essayant de le convaincre.


  — Il faut que je fasse confiance à mon intuition, Alex. Sinon, je ne peux m’appuyer sur rien d’autre.


  — Je suppose que ce n’est pas trop demander de la part d’une nana qui a sauvé le monde de l’apocalypse un bon nombre de fois, dit-il en lui souriant. Mais ne t’attends pas à ce que je sois toujours aussi raisonnable ! ajouta-t-il.


  Buffy éclata de rire en se laissant aller contre lui, le cœur submergé par un élan d’amour pour Alex et ses amis qui l’avaient fait revenir de chez les morts. Le monde était un enfer, mais il y avait des étincelles de bonheur et de surprise qui devenaient parfois de petits paradis fugaces.


  — Un moment émouvant dans le courant dramatique de la guerre, dit une voix rauque.


  Buffy regarda vers l’escalier où elle vit Spike, descendant prudemment, comme si chaque mouvement provoquait une douleur insoutenable. Ce qui était probablement le cas. Angel se tenait juste derrière lui et avait l’air de souffrir tout autant. Leur chair était toujours terriblement brûlée, rouge vif aux endroits où la peau s’était détachée. Comment arrivaient-ils à porter des vêtements et surtout à se lever et à marcher ?


  Buffy s’approcha de l’escalier.


  — Est-ce raisonnable d’être déjà debout ? demanda- t-elle. Vous avez l’air encore un peu... croustillants.


  — S’il faut que je passe une minute de plus avec lui dans cette chambre, je retourne me coller sur ce toit rien que pour le fuir, marmonna Angel en contournant Spike qui avançait trop lentement à son goût.


  — Comme si j’avais demandé de la compagnie ! protesta Spike en tâtant la poche de sa chemise, à la recherche de cigarettes qui ne s’y trouvaient pas. Nom d’un chien d’enfer ! Quelqu’un aurait un clope pour moi ?


  — On ne fume pas dans l’hôtel, dit Angel qui avait atteint le hall d’accueil. Si tu veux le faire, tu n’as qu’à sortir. Il te faudra sûrement un jour ou deux pour faire le voyage ! Ça t’occupera !


  — Facile de jouer le gros dur alors que tu as failli te faire buter par un démon Brachen !


  Angel tourna précautionneusement son corps vers Spike qui descendait toujours l’escalier.


  — Cette histoire me reste encore en travers de la gorge, Spike. Je pourrais peut-être me défouler sur toi pour me débarrasser de ma frustration ?


  — Tu peux toujours essayer, monsieur le Carbonisé.


  — C’est un vrai plaisir de voir que la distance n’a pas émoussé cette affection si spéciale qui existe entre vous, intervint Buffy.


  — Ça me fait penser aux pubs des télécoms ! déclara Alex en venant les rejoindre au pied de l’escalier. Comme si vous y étiez ! Ça va, Angel ?


  — Je me suis déjà senti mieux, répondit Angel. Mais tout bien considéré, je ne peux pas me plaindre.


  — Je me demande... intervint Buffy, comment ça va fonctionner, entre vous deux ? Est-ce qu’on va être obligés de vous séparer pendant qu’on attaquera Axtius ou vous pensez pouvoir vous contrôler ?


  Angel se tourna vers Spike qui venait d’arriver en bas.


  — On a établi une trêve temporaire. On verra ça au jour le jour, puisque ce qui se passe là-dehors est plus important que ce qui se trame ici.


  — Exact, rétorqua Spike en se grattant le cou dont en dégringola comme une neige noire de croûtes de chair carbonisée.


  Buffy fronça le nez de dégoût.


  — Aujourd’hui, pas d’homicide au programme ! ajouta Spike en repoussant les morceaux de peau morte avec l’extrémité de sa botte.


  Puis il sourit, et l’expression sur son visage craquela la peau noircie et desséchée.


  — Mais qui sait ce qui se passera demain ?


  — Zéké n’est pas là pour l’instant, dit l’énorme bête en émergeant lentement d’une couche d’ordures.


  Son corps d’une taille impressionnante se redressadevant l’entrée de la cave d’une boulangerie abandonnée.


  — Mais est-ce qu’il est revenu entre-temps ? demanda Wesley à la créature qui appartenait à une race de trolls.


  Il retira un billet de vingt dollars de son portefeuille et le montra au monstre.


  — Comment ça se fait que ces types tendent toujours la main ou leurs griffes ou leurs tentacules ou je ne sais quoi ? demanda Gunn d’un air dégoûté. Ils n’embauchent plus à la boucherie ?


  — Gunn ! Je t’en prie, dit Wesley.


  — Ouais ! répondit le troll en tendant une main large comme un battoir et couverte de callosités jaunâtres. Il est revenu en début de matinée.


  Wesley pressa le billet dans le centre de la main du troll et vit les griffes noires se refermer avec avidité sur le bout de papier.


  — Je surveille son appart pendant qu’il est absent, ajouta le troll en examinant le billet de vingt avant de le faire disparaître dans une poche quelque part sous les couches de vêtements crasseux. J’empêche la racaille de rentrer et il me laisse crécher ici, avec un peu de cash de temps en temps... Vous voyez ce que je veux dire ?


  Wesley rangea son portefeuille.


  — Et où se trouve Zéké, maintenant ?


  Le troll réfléchit un instant en se grattant le dessus de la tête couverte de vermine avec ses ongles griffus.


  — J’en sais trop rien ! répondit-il finalement. Il était plutôt excité en repartant. Il a dit qu’il devait se renseigner sur ce qui s’est passé depuis son absence.


  — Je vois. On aimerait l’attendre, déclara Wesley en désignant Willow, Gunn et Calvin qui l’accompagnaient. Si ça ne vous dérange pas, bien sûr.


  Le troll sourit en découvrant une bouche pleine de dents qui auraient rendu dingue le plus patient des dentistes.


  — Pas de problème, dit-il en ramassant une couverture particulièrement tachée pour se l’enrouler autour des épaules comme un châle. Zéké m’a déjà parlé de vous. Il dit que vous n’êtes pas trop mal pour un humain. Entrez, faites comme chez vous ! ajouta- t-il encore en ouvrant la porte.


  L’humidité glaciale de la cave et une odeur fétide de bois pourri les accueillirent.


  — Si ça ne vous ennuie pas de garder un œil là-dessus pour moi, dit-il en se préparant à partir. J’ai un rendez-vous avec une bouteille de Jack Daniel’s et ça me désolerait de devoir le remettre à plus tard.


  Il tapota l’endroit où il avait rangé l’argent que lui avait donné Wesley, puis s’éloigna d’un pas élastique en leur faisant un petit signe de la main.


  — Dites à Zéké que je passerai le voir plus tard !


  — Gentil garçon pour un troll puant, dit Willow d’un air narquois.


  Wesley fit signe à Willow de passer devant lui pour pénétrer dans l’antre de Zéké.


  — Pourquoi fallait-il qu’on l’emmène, elle ? entendit-il Calvin demander à Gunn dans un murmure. Fred aurait été un meilleur choix.


  — Tu crois ? demanda Gunn. Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


  Calvin entra dans la cave obscure sans répondre et Wesley suspecta le gamin d’avoir le béguin pour une certaine jeune femme récemment sauvée d’un royaume démoniaque interdimensionnel.


  — Alors, Zéké est un de tes amis ? lui demanda


  Willow en inspectant la pièce basse de plafond.


  Wesley remarqua une lanterne accrochée à un clou près de la porte et la prit.


  — Pas tellement un ami, plutôt un informateur, précisa-t-il en cherchant des yeux un moyen d’allumer la lanterne.


  — Donne, laisse-moi faire, dit Willow en la prenant.


  Wesley la regarda soulever le couvercle en verre et elle murmura quelques paroles en posant le doigt sur la mèche. Un éclair bleu jaillit et la mèche s’enflamma, répandant une douce lumière. Il la remercia et posa la lanterne sur une espèce de bureau bancal.


  — Ouais ! Super ! glosa Calvin en levant le nez vers les poutres. C’est beaucoup plus joli avec la lumière !


  Le bois des poutres de soutènement était noirci par le feu et le plafond bas taché de suie. L’odeur âcre du feu imprégnait l’air humide et moisi.


  Gunn bouscula le gamin d’un coup de coude et lui jeta un regard lourd de reproche.


  — Qu’est-ce que j’ai encore dit ? demanda Calvin.


  — Zéké est un démon Miquot, expliqua Wesley en ignorant l’adolescent. Pour une raison ou pour une autre, son clan le traite en paria. Il vit en partie ici, en ville, et le reste du temps sur l’île.


  — Tu veux parler de l’île aux Monstres ? demanda Willow avec un sourire amusé.


  — C’est une manière un peu théâtrale de l’appeler, mais c’est bien elle, l’île aux Monstres...


  Il s’adossa à la table derrière lui avant de poursuivre


  — Zéké était un contact d’Angel avant mon arrivée à l’agence... Il lui avait été présenté par Doyle, je crois.


  — Tu n’as pas connu Doyle, n’est-ce pas ? demanda Willow.


  — Non.


  Il avait dû faire face au spectre de la mort de Doyle dès son arrivée à Angel Investigations. Angel et Cordélia n’avaient jamais beaucoup parlé de leur ami disparu, mais cela n’était pas nécessaire. La profondeur de leur chagrin lui sautait aux yeux chaque jour.


  — Il est mort quelques semaines avant que je commence à travailler à l’agence.


  — Ce devait être un brave type, intervint Gunn en tournant en rond dans la cave. Ça a dû être très pénible pour Angel et Cordélia.


  Il s’accroupit devant un cageot posé à côté du matelas et rempli de vieux livres de poche recouverts de moisissure. Il commença à fourrager dedans et se mit à feuilleter un western de Louis L’Amour.


  — Même aujourd’hui, ils n’arrivent toujours pas à parler de lui de manière détachée.


  — Je crois que ça les a profondément marqués, bien plus qu’on ne le saura jamais, commenta Wesley en croisant les bras d’un air pensif.


  Le chagrin était ainsi, il le savait. Il commençait avec une souffrance fulgurante et s'éteignait doucement avec le temps pour ne plus devenir qu’une irritation lancinante qu’on oubliait presque jusqu’à ce que quelque chose vienne la raviver, ouvrant de vieilles plaies. Wesley se demanda si cette affaire n’aurait pas exactement cet effet, mettant une distance infranchissable entre Angel, Cordélia... et ceux qui n’étaient arrivés à l’agence qu’après la mort de Doyle. Peut-être devrait-il en parler avec Angel.


  Le silence fut interrompu quand la porte s’ouvrit d’un coup sec.


  Surpris, Wesley se leva brusquement, renversant la table bancale. La lanterne, leur seule source de lumière, s’écrasa au sol et s’éteignit.


  — Bon sang ! souffla-t-il quand la cave fut plongée dans l’obscurité la plus complète.


  — Wesley ? appela Willow, tout près.


  Il put à peine distinguer une silhouette encapuchonnée.


  — Vous croyez que vous allez pouvoir m’attaquer chez moi ? demanda une voix graveleuse. Vous pouvez toujours essayer !


  Puis il y eut un bruit particulier, et Wesley sut que c’était celui de la chair arrachée.


  Soudain il comprit à qui ils avaient affaire. Zéké. Et ce bruit... les Miquot pouvaient brandir des lames de couteaux organiques provenant de la chair de leurs avant-bras.


  Wesley plongea dans l’océan couleur d’encre qui les entourait.


  — Couchez-vous tous ! cria-t-il alors qu’un poignard passait à côté de sa tête. Zéké ! C’est moi ! hurla- t-il. Wesley !


  La pièce fut soudain inondée d’une lumière intense, comme si le soleil avait tout à coup décidé de se lever dans ce sous-sol. La main en visière, Wesley leva les yeux vers une sphère brillante qui tourbillonnait dans l’air au-dessus de leurs têtes. Willow avait conjuré un sortilège d’illumination.


  Le démon Miquot se dressait devant eux, la capuche était tombée et révélait son contenu démoniaque pourvu d’une crête. Il était prêt à lancer une autre de ses lames de bras vers Gunn.


  — C’est moi, Wesley ! répéta-t-il en se relevant pour tendre les bras vers le démon. Ils sont avec moi ! Je t’en prie, baisse ta lame.


  Cela prit un certain temps, mais le démon sembla le reconnaître et la fureur disparut graduellement de ses yeux sombres. Il baissa son arme.


  — Ami Wesley, murmura-t-il. Je croyais que tu étais l’un d’entre eux... ces tueurs qui ont commencé à chasser dans la nuit.


  Les autres approchèrent doucement.


  — Non, mais nous venons avec des informations sur eux, annonça Wesley au Miquot qui jeta un œil dehors avant de refermer la porte.


  — Les rues sont tachées du sang des hybrides, dit Zéké. Que peux-tu me dire au sujet de ceux qui en sont responsables ?


  — Un Brachen, qui est le père de ton vieil ami Doyle, dirige une coalition de soldats sanguinaires pour une croisade censée éradiquer les races impures de démons.


  — Le père de Doyle ? répéta le Miquot. C’est complètement fou.


  Il remonta lentement le capuchon de son sweat-shirt.


  — Nous avons des renseignements qui nous portent à croire que les habitants de ton île, Questral, courent un grand danger.


  — Questral ? répéta Calvin ? Qu’est-ce que... Ah ! c’est le vrai nom de l’île ?


  Le démon se dirigea rapidement vers le vieux matelas à l’autre bout de la pièce.


  —Bien que je vienne à peine d’en revenir, dit Zéké, il faut que je retourne immédiatement dans l’île pour les prévenir.


  Il sortit un sac de toile de sous le matelas et commença à le remplir.


  — Si ce que tu dis est vrai, le temps est compté, déclara-t-il avec une intensité posée.


  — Axtius a levé une armée, dit gravement Wesley.


  Les gens de l’île ne feront pas le poids.


  Le démon cessa d’emballer ses affaires et le regarda.


  — Qu’est-ce que vous proposez ?


  — Si vous pouvez tolérer un peu de compagnie, dit Willow en tendant le bras pour tirer la sphère de lumière vers elle, nous allons venir avec vous à Questral, l’île aux Monstres !


  A suivre.
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